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     Dex Crawford ne se reconnaît plus. Lui qui, quelques mois plus tôt collectionnait les conquêtes, n'aspire plus désormais qu'à une chose : épouser Iris, sa collègue au dispensaire de Didja, et devenir le père adoptif de sa petite Anya, dont l'adorable sourire l'a immédiatement conquis. Hélas, si elle partage ses sentiments, Iris n'ignore rien de sa réputation de play-boy et, soucieuse de protéger son enfant, se montre réticente à tout engagement. Comment Dex peut-il la convaincre qu'il a vraiment changé ?
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     La petite ville de Didjabrindagrogalon, surnommée affectueusement Didja par ses habitants, n'était plus très éloignée.


    Depuis trois jours, Iris Voisin parcourait l'Australie, son pays natal. De Sydney à Perth, la traversée de la plaine de Nullarbor lui avait paru interminable. Les nombreux gommiers qui poussaient maintenant le long de la route témoignaient qu'il y avait de la vie, dans la région, et, plus important encore, de l'eau.


    Les maisons semblèrent jaillir de nulle part. Etonnée, Iris ralentit à la vue du feu rouge. Elle regarda à droite et à gauche, mais il n'y avait pas d'autre voiture. Elle attendit, soupirant avec impatience. Après ce long trajet, elle était pressée de s'installer et de prendre quelques heures de repos.


    Prenant le plan que Mélissa lui avait envoyé par e-mail, elle vérifia qu'elle ne s'était pas trompée de direction. Non... Elle était bien là où elle était censée être... si seulement ce feu voulait bien se décider à passer au vert !


    Elle prit son téléphone portable et composa le numéro de Mélissa. Bizarrement, la voix qui délivra le message, n'était pas féminine du tout :


    — Avis aux amatrices... Le stand aux baisers est momentanément fermé. Si vous souhaitez vous rendre sur le terrain de cricket de Didja, il rouvrira dans dix minutes. Merci d'avoir appelé et bonne fête nationale !


    — Allô? Allô?


    Mais la communication était déjà interrompue.


    — Qu'est-ce que...


    Regardant de nouveau autour d'elle, elle aperçut un panneau bleu qui indiquait la direction du terrain de cricket. Quelle que soit l'identité de l'homme qui détenait le téléphone de Mélissa, il se trouvait là-bas. C'était donc par-là qu'elle devait commencer...


    Iris roula lentement devant un pub bondé. Partout, des drapeaux australiens flottaient au vent. Des camionnettes, des minibus, des véhicules de toutes formes et de toutes tailles — tous recouverts d'une couche de poussière orange — étaient garés près du terrain de cricket. Dès qu'elle eut déniché une place, Iris s'extirpa avec gratitude de son siège et s'étira. Elle prit ensuite son téléphone et son sac, puis elle verrouilla la portière, après quoi elle s'engagea parmi les baraques dressées sur le terrain. Elle dépassa l'échoppe qui proposait des chapeaux, puis les ateliers de tricot, de filage et de tissage. S'arrêtant devant un panneau qui proposait l'affûtage des haches, elle balaya la kermesse du regard.


    — Où peut bien se trouver ce fichu stand aux baisers ? marmonna-t-elle.


    — Je peux vous l'indiquer ! fit une voix masculine.


    Se tournant vers l'homme souriant qui venait de s'adresser à elle, Iris retint une exclamation. L'individu était particulièrement séduisant, avec ses cheveux sombres et ses yeux bruns pétillants. Il était grand — au moins un mètre quatre-vingt-dix — et son visage lui parut étrangement familier. Il portait un T-shirt aux couleurs de l'Australie, un short, un vieux chapeau et des sandales usées.


    — Je vous y conduis, suggéra-t-il.


    Il voulut glisser son bras sous celui de la jeune femme, mais elle lui échappa, ce qui ne sembla pas le contrarier outre mesure. Foulant l'herbe sèche, ils traversèrent le terrain. Malgré son irritation, Iris ne se sentait pas le courage d'engager une discussion.


    — Le stand aux baisers est là, dit-il en tendant le bras. J'ai fait une petite pause, mais vous avez de la chance puisque je reprends mon poste.


    — De la chance ? répéta-t-elle en levant les yeux vers lui.


    Dressant les sourcils de façon suggestive, il lui sourit. Il était décidément très beau... Mais là n'était pas la question.


    — Vous allez peut-être pouvoir m'aider, lui dit-elle. Je cherche...


    Ils arrivaient en vue du stand.


    — Oups ! s'exclama-t-il. On dirait que la file s'est encore allongée. Désolé, mais vous allez devoir attendre votre tour.


    — Dexter! cria une voix féminine.


    — J'arrive !


    Fourrant ses mains dans ses poches, il fixa Iris, cherchant à distinguer ses yeux derrière les lunettes de soleil.


    — Vous êtes Dexter?


    Iris l'observa avec attention. Elle se rappelait tout ce que Mélissa lui avait raconté à propos de son frère... une sorte de play-boy, incapable de se fixer. Malgré son physique avantageux, il n'était pas du tout son type, pensa-t-elle. En outre, ils allaient être collègues, puisqu'il travaillait au Centre Médical de Didja. Il pouvait bien déployer tout son charme, leur relation resterait purement professionnelle.


    — Je vois que ma réputation m'a précédé, dit-il en se penchant vers elle. Vous allez me suivre jusqu'au stand aux baisers ? ajouta-t-il sur un ton presque implorant.


    — Euh...


    Iris était à court de mots. Cet homme faisait-il la cour à tout ce qui portait jupons ? A moins que ce ne soit une coutume locale... Ici, les gens s'imposaient à vous comme s'ils vous connaissaient depuis toujours...


    — C'est pour la bonne cause, insista-t-il. Tous les bénéfices de cette kermesse serviront à acheter une ambulance pour la ville.


    — La ville n'a pas d'ambulance ? s'étonna Iris.


    Il avait un sourire magnifique.


    — Pas encore, mais nous sommes très optimistes.


    Sur ces mots, il s'éloigna au petit trot. Après l'avoir perdu de vue, Iris resta un instant immobile, se demandant si elle n'avait pas rêvé toute cette scène. Elle chassa une mouche qui frôlait son visage.


    — Je ne dors pas, murmura-t-elle en faisant quelques pas. Il est beau et il le sait.


    Ainsi qu'il l'avait dit, les femmes faisaient la queue devant son stand. Quand Iris s'en approcha, Dexter était assis derrière un comptoir, les lèvres pressées contre celles d'une jolie brune. Juste derrière elle, une rousse attendait son tour devant une blonde qui précédait elle-même une dizaine de « clientes » de toutes tailles. A sa grande surprise, elle aperçut derrière elles une file d'attente composée d'hommes qui attendaient de pouvoir embrasser une femme... qui n'était autre que son amie Mélissa !


    Fendant la foule, Iris se dirigea vers elle.


    — Lis!


    Mélissa était occupée à embrasser un très bel homme brun. S'arrachant à son étreinte, elle s'écria à son tour:


    — Iris ! Te voilà enfin ! Je me suis inquiétée à l'idée que tu faisais seule tout ce chemin, il aurait pu t'arriver n'importe quoi.


    — Il s'en passe de belles, ici ! s'exclama Iris. Je croyais que tu étais fiancée, ajouta-t-elle plus bas.


    — C'est le cas, répliqua Mélissa avec un grand sourire. Je te présente mon fiancé, Joss Lawson.


    Ce dernier lui serra vigoureusement la main.


    — Vous êtes Iris ! La pédiatre que j'attendais !


    Lui lâchant la main, il la serra dans ses bras. Par-dessus son épaule, Iris adressa un regard interrogateur à son amie. Mélissa haussa les épaules en riant.


    — Vous êtes là, répétait Joss. Ma pédiatre ! Soyez la bienvenue.


    — Ne t'inquiète pas, dit Mélissa. Le Centre Médical est son premier amour, j'ai dû m'y habituer.


    L'accueil chaleureux et gai de Joss surprenait quelque peu Iris.


    — Euh... Merci.


    Derrière eux, les hommes qui attendaient commençaient à bougonner des protestations.


    — Je crois que vous bloquez la file, dit Iris.


    — Je ne la bloque pas, je suis la file, répliqua Joss. Tous ces types ne comprennent pas qu'ils sont de trop. Vous ne l'embrasserez pas, ajouta-t-il à leur intention.


    Il y eut quelques commentaires peu flatteurs.


    — Comment as-tu pu te laisser embarquer dans cette histoire ? demanda Iris à Mélissa.


    Celle-ci désigna son frère, qui était en train d'embrasser la blonde. Il menait rondement les choses, songea Iris.


    — Dexter m'a convaincue. Il a dit que si je voulais passer du temps avec lui, je n'avais qu'à faire comme lui.


    Mélissa était venue à Didja pour rencontrer le frère qu'elle n'avait jamais connu puisqu'ils avaient été tous les deux adoptés par des familles différentes.


    — C'est pour la bonne cause, poursuivit Mélissa. Dans deux mois, nous pourrons avoir notre ambulance grâce aux gains que nous aurons réalisés aujourd'hui, ajoutés à la subvention de l'Etat.


    Maintenant qu'elle voyait le frère et la soeur côte à côte, Iris comprenait pourquoi le visage de Dexter lui avait paru familier. Ils avaient presque le même sourire et leurs yeux étaient rigoureusement identiques, de forme comme de couleur.


    — Laisse-moi te présenter Dex.


    Ce dernier s'écarta de la cliente qu'il embrassait.


    — Nous avons déjà fait connaissance, intervint-il. Entre nous, le coup de foudre a été aussi brutal qu'immédiat.


    — Quel comédien ! fit Mélissa en riant. Son opération ne date que de trois semaines. Joss et moi, nous voulions qu'il ralentisse le rythme, mais il a insisté pour installer ce stand aux baisers.


    — Ce n'est pas vraiment fatigant, Lis !


    — Je n'en suis pas si sûr, dit Joss en riant. Quand j'embrasse Lis, c'est très...


    — Dex ! s'écria une femme d'une voix plaintive.


    Elle était visiblement mécontente de ne pas jouir des services qu'elle avait payés à l'avance. Mais Dex avait du mal à détourner les yeux de la nouvelle venue. Ses longs cheveux blonds étaient réunis en une grosse tresse qui pendait dans son dos. Elle était grande et sous les vêtements trop larges, il devinait un corps svelte et élancé. Mais c'étaient ses yeux qui le fascinaient le plus... d'un vert profond, ils ressemblaient à deux émeraudes. Son teint était clair, son nez saupoudré de taches de rousseur. Voyant qu'elle n'avait pas de chapeau, il s'inquiéta immédiatement à l'idée qu'elle pourrait prendre un coup de soleil.


    Il avait entendu ce que Joss avait dit. Cette mystérieuse jeune femme était la nouvelle pédiatre qu'ils avaient engagée pour six mois. Bien qu'elle lui parût trop couverte, avec son T-shirt à longues manches et son pantalon de coton, il brûlait de travailler avec elle.


    — Dex!


    Il se tourna vers la file d'admiratrices.


    — Une minute, je dois me concentrer.


    Mélissa et Joss éclatèrent de rire.


    — L'ambulance, dit Dexter... Nous devons réunir des fonds pour l'acheter. C'est un boulot pénible, mais il faut bien que quelqu'un s'en charge.


    — Dans cinq minutes, je pourrai quitter le stand, dit Mélissa à son amie. Ensuite, nous pourrons te faire visiter le coin.


    — Est-ce que Dex s'en va aussi ? s'inquiéta une femme.


    — J'ai presque fini, moi aussi.


    — Qui va te remplacer ? demanda Mélissa.


    — Moi ! fit une voix, derrière Joss.


    Tout le monde se tourna vers un homme corpulent et légèrement chauve, vêtu d'un short et d'un T-shirt trop serrés.


    La première femme agrippa immédiatement Dexter.


    — Vite ! dit-elle en l'embrassant sur les lèvres.


    — Ah... Bluey ! Tu es à l'heure ! s'exclama Joss en posant amicalement une main sur l'épaule du nouveau venu.


    — Et moi, je remplace Mélissa, annonça une blonde pétillante.


    — Tu peux commencer tout de suite, dit Joss. Ces malheureux ont suffisamment attendu.


    Mélissa alla chercher son chapeau et son sac, puis elle prit la main de son fiancé, qui l'embrassa avant d'enfoncer son vieux couvre-chef sur sa tête.


    — Est-ce que je dois payer, pour celui-là?


    — Allez, répliqua Mélissa en riant, emmenons Iris et présentons-là à quelques-unes de nos connaissances.


    A cette nouvelle, Dex quitta son siège si vite qu'il faillit renverser la candidate suivante.


    — Désolé, murmura-t-il en quittant le stand.


    Son départ déclencha un concert de lamentations, surtout quand Bluey prit sa place derrière le comptoir.


    — Je peux guider Iris, proposa Dexter.


    — Cela ne te ressemble pas, de manquer à tous tes devoirs civiques, remarqua sa sœur.


    Les femmes qui faisaient la queue semblaient en effet décidées à dépenser leur argent ailleurs, plutôt que d'embrasser Bluey.


    — Tu te sens bien ? demanda Joss à son ami. Tu m'as l'air un peu patraque.


    — Toutes ces femmes l'ont peut-être vampirisé, observa Iris.


    — Très drôle ! grommela Dexter.


    — Il faut te ménager, dit Mélissa.


    — Je vais très bien ! affirma Dex en mettant son chapeau. Vous devriez aller vous balader tous les deux, pendant que je m'occuperai d'Iris. Elle va s'ennuyer mortellement, quand les gens vous arrêteront pour parler de votre mariage.


    — Mais..., commença Mélissa.


    — Très bonne idée ! l'interrompit Joss en la tirant par la manche. J'ai très envie d'être un peu seul avec toi.


    Quelques secondes plus tard, Iris affrontait le sourire vainqueur de Dex et ses yeux bruns étincelants de malice. Son estomac se noua, ce qui l'étonna car elle n'avait pas éprouvé cette sensation depuis... eh bien, depuis qu'elle avait rencontré son mari.


    — Je me présente, dit-il en tendant la main. Dexter Crawford, urgentiste, praticien de talent et très gentil garçon.


    — Vous êtes aussi le frère de Mélissa.


    — Exact. Vous voulez tester votre force? suggéra-t-il en lui montrant un stand. Vous pouvez faire sonner la cloche, si vous frappez suffisamment fort avec le marteau.


    — Non merci, je préfère me promener.


    Elle se demanda s'il voyait en elle une conquête éventuelle. De toute façon, elle avait beau le trouver séduisant, il n'était pas du tout son genre. D'ailleurs, la dernière fois qu'elle avait aimé un homme, cela avait fini par une tragédie...


    — Ce long voyage vous a fatiguée? demanda-t-il.


    Il semblait vraiment concerné. S'était-elle trompée à son propos ?


    — Non... Je... Je vais très bien, merci.


    Elle s'étonna de buter ainsi sur les mots. Qu'y avait-il en cet homme, pour qu'elle se comporte comme une adolescente en sa présence ?


    — Parce que je peux vous conduire jusqu'à votre appartement, si vous le voulez. Vous pourriez vous installer, passer des vêtements plus légers.


    La jeune femme se raidit visiblement.


    — Je vais bien, dit-elle sèchement avant de s'approcher de l'atelier de tricot.


    Il la suivit, se demandant ce qu'il avait dit de mal.


    — Vous vous intéressez au tricot?


    Elle prit une poupée de chiffon, non sans lui lancer un regard de côté. Elle ne pouvait pas lui en vouloir, pensa-t-elle. Il ne savait rien sur sa peau... il ne savait pas qu'elle était blessée physiquement et affectivement.


    — Pas particulièrement, soupira-t-elle, mais j'admire les gens qui fabriquent des objets aussi ravissants. Je prendrai celle-ci, ajouta-t-elle à l'intention de la vendeuse. Des amis à moi ont une petite fille de sept mois, ajouta-t-elle à l'intention de Dex. Elle s'appelle Anya et elle est adorable. Ses parents sont missionnaires.


    — Vraiment ? Où résident-ils ?


    — Sur une petite île du nom de Tarpanii, non loin de la Papouasie-Nouvelle-Guinée.


    — Je la connais. J'y ai passé six mois, quand j'appartenais à l'association des Médecins sans Frontières.


    Iris fut impressionnée.


    — Vraiment?


    — Pourquoi vous mentirais-je ? Regardez ! ajouta-t-il en lui montrant le stand aux chapeaux. Dites-moi que vous avez un couvre-chef, dans votre voiture. Il est dangereux de se promener nu-tête, dans les parages.


    — Je crains de ne pas en avoir.


    S'approchant de l'étalage, Dex prit un chapeau de paille et le posa sur la tête de la jeune femme. Il l'observa un instant, heureux d'avoir cette occasion de la regarder vraiment.


    — Joli, dit-il, mais nous pouvons faire mieux. Que pensez-vous de celui-ci ?


    Tout en parlant, il avait remplacé le chapeau de paille par un autre, en coton jaune.


    — Pas du tout mon genre.


    — Je suis d'accord avec vous. Il n'empêche que vous êtes très mignonne. Que pensez-vous de celui-ci? Il fait très australien.


    Iris éclata de rire à la vue des bouchons de liège qui dansaient autour de son visage.


    — Cela éloigne les mouches, dit Dexter.


    — Et protège contre les baisers, répliqua-t-elle en secouant la tête pour accentuer la démonstration.


    — Vous l'auriez porté, si vous aviez fait la queue?


    — C'est certain.


    — J'aurais eu du mal à vous embrasser, alors.


    Il la taquinait, les yeux emplis d'allégresse. Elle décida qu'il valait mieux gagner un terrain plus sûr, d'autant que Dex était un collègue.


    — C'est tout aussi certain, répéta-t-elle.


    — Qu'entends-je ? Iris, vous me blessez profondément.


    Iris ôta le couvre-chef.


    — De toute façon, je n'aurais pas eu besoin de chapeau.


    — Ce qui veut dire ?


    — Ce qui veut dire que vous ne m'embrasserez jamais. Point final.


    — On dirait qu'il y aura un épilogue à cette histoire, murmura-t-il en se penchant vers elle.


    Ebahie par son culot, elle le vit se rapprocher d'elle, lentement, et sentit son cœur battre la chamade lorsqu'elle comprit qu'il avait l'intention de l'embrasser.


    Son nouveau collègue s'apprêtait à presser ses lèvres contre les siennes... C'était impensable !


    Elle sentit son souffle l'effleurer, sa chaleur l'envelopper. Prise de panique, elle fit la seule chose qui lui vint à l'esprit pour l'arrêter.


    Levant la main, Iris gifla Dexter.
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     En rencontrant la joue de Dex, la paume d'Iris produisit un bruit sonore qui les surprit tous les deux.


    Plusieurs personnes, y compris quelques femmes qui circulaient autour d'eux, les fixèrent avec effarement. Quelqu'un avait osé gifler Dexter Crawford !


    Portant la main à sa bouche, Iris s'écria aussitôt :


    — Mon Dieu ! Je suis désolée, Dex.


    Il recula d'un pas tout en se frottant la joue.


    — Vous visez bien !


    — C'était un réflexe... Une réaction instinctive. Je n'aime pas être touchée, surtout par des étrangers. Votre peau a gardé l'empreinte de ma main, ajouta-t-elle avec remords,


    La femme qui tenait le stand des chapeaux intervint.


    — Ne vous en faites pas pour lui, mon chou. Il a connu pire que cela, n'est-ce pas, Doc ?


    Dex sourit à Iris.


    — Exact, Minerva. C'était ma faute. Je n'aurais pas dû me laisser emporter par mes pulsions, surtout quand j'essaie de faire bonne impression à ma nouvelle collègue.


    — On dirait que c'est elle qui t'a laissé une sacrée impression sur la joue, répliqua Minerva en riant.


    Dex feignit d'examiner les chapeaux. Celui qu'il sélectionna était bleu marine et orné d'un liséré blanc.


    — Que pensez-vous de celui-ci ?


    Iris l'essaya et s'assura qu'il ne s'envolerait pas au moindre coup de vent. En se regardant dans le miroir, elle croisa le regard attentif de Dex.


    — Il vous va bien, dit-il doucement. Il met en valeur votre ravissant visage.


    Elle ne devait pas se laisser émouvoir... Sans doute parlait-il ainsi à toutes les femmes qu'il rencontrait. Il avait le don de vous faire croire que vous étiez l'unique objet de son attention, mais la raison dictait à Iris de ne pas lui accorder la moindre confiance.


    — Je prendrai celui-ci, merci, dit-elle à Minerva.


    Dex sortit son portefeuille.


    — Permettez-moi de vous l'offrir.


    — C'est inutile.


    — Ce serait un cadeau de bienvenue... Je voudrais que vous excusiez mon emportement déplacé.


    — C'est oublié, dit-elle en tendant l'argent à Minerva. Je suis une grande fille, Dex, je peux veiller sur moi sans votre aide. C'est ce que je fais depuis des années.


    Dex savait quand il valait mieux ne pas insister.


    — Très bien.


    Quand Minerva eut coupé l'étiquette, Iris se coiffa du chapeau qui la protégeait du galant Dexter Crawford. Avec son charme et son charisme, pensa-t-elle, il n'était pas étonnant que les femmes fassent la queue pour l'embrasser.


    — Que faisons-nous, maintenant? demanda-t-il. Vous avez une hache à aiguiser ? Peut-être avez-vous faim ? Il y a un espace de restauration, là-bas.


    Il lui montrait du doigt la longue file de clients qui attendaient d'être servis tandis que d'autres étaient déjà assis devant les tables mises à leur disposition.


    — Stig dirige un restaurant, en ville, « Chez Stiggie ». Il est d'ailleurs le seul et par bonheur, il vous sert des plats à vous mettre l'eau à la bouche.


    — « Chez Stiggie » ? répéta Iris.


    Apparemment, les cuisines étaient installées dans le bâtiment qui accueillait les membres du club de cricket, sans doute pour bénéficier de l'électricité.


    — Oui. Stig est un petit Italien qui est venu à Didja bien avant moi. Dieu seul sait ce qui l'a incité à quitter son pays pour venir habiter au milieu de nulle part, mais tous les gourmets lui en seront éternellement reconnaissants.


    — Aussi longtemps que les clients sont contents, rien d'autre n'a d'importance, en effet, dit Iris avec un sourire.


    — A mon avis, docteur... Désolé, j'ai oublié votre nom.


    — Ce qui ne vous a pas empêché de vouloir m'embrasser. Est-ce que vous embrassez souvent des filles dont vous ignorez le nom ?


    Dex fronça les sourcils.


    — Si je réponds à cette question, je tomberai encore plus bas dans votre estime.


    — Vous ne tomberez pas plus bas, rassurez-vous.


    — Vous n'y allez pas de main morte, vous ! Mais cela me plaît. Vous êtes belle, intelligente et honnête.


    — Une combinaison exceptionnelle, non ?


    Il la trouvait donc belle ? Iris écarta cette pensée. En expert du flirt, Dexter savait comment flatter les femmes. Malgré tout... le compliment était agréable.


    — Tout à fait, répliqua-t-il. Mais vous ne m'avez toujours pas dit votre nom, ajouta-t-il en marchant auprès d'elle.


    — Vous oubliez souvent le nom de vos collègues ?


    — Surtout quand je me noie dans deux prunelles qui ressemblent à des émeraudes.


    — Quel beau parleur ! rétorqua-t-elle en riant.


    — Allez, Iris ! Ce n'est pas comme si je vous demandais de révéler un grand secret. D'ailleurs, nous n'allons pas seulement être collègues. Nous sommes aussi voisins.


    — Comment?


    — Mélissa ne vous en a pas parlé?


    — Elle m'a dit que je disposerais d'un appartement meublé.


    — En effet. L'immeuble est situé derrière l'hôpital et il comporte quatre appartements.


    — Mélissa et Joss y vivent aussi ?


    — Oui, mais ils cherchent une maison en ville, à moins qu'ils ne fassent construire. De toute façon, après leur mariage, il n'y aura que vous et moi dans le bâtiment.


    — Voisin...


    — En effet, vous avez bien compris, c'est ce que nous serons.


    — Non. Je veux dire que je m'appelle Voisin : V.O.I.S.I.N.


    — Oh ! Très bien. Dr Voisin. Dr Iris Voisin..., répéta-t-il pour lui-même.


    — C'est moi.


    — Je m'en souviens, maintenant. Merci de m'avoir rafraîchi la mémoire. Alors, dites-moi, docteur Iris Voisin, est-ce qu'on s'est moqué de vous, quand vous étiez petite? Les gens s'imaginaient-ils que vous alliez être leur voisine ?


    — On ne s'est pas moqué de moi...


    Iris se tut pendant quelques secondes avant de fournir l'information qui, l'espérait-elle, allait refroidir ses ardeurs... du moins jusqu'à ce qu'il découvre la vérité.


    — C'est mon nom de femme mariée, expliqua-t-elle.


    Sur ces mots, elle s'éloigna, le laissant littéralement bouche bée. Mariée ! Elle était mariée ! Pourtant, elle ne portait pas d'alliance. Et où était le mari ? Arriverait-il dans une semaine ou deux ? Dex regrettait maintenant de ne pas avoir prêté davantage attention aux entretiens d'embauche que Joss organisait régulièrement. D'habitude, dès qu'il voyait une jolie femme, il regardait immédiatement sa main gauche et ce n'était que s'il la croyait libre qu'il s'autorisait à flirter un peu.


    Au début de ses études universitaires, il avait cru avoir trouvé la femme de ses rêves. Catherine... La superbe et inaccessible Catherine. Ils sortaient ensemble depuis un an, lorsqu'elle lui avait calmement annoncé que tout était fini entre eux. Son amour excessif l'étouffait, lui dit-elle, l'empêchant de respirer. De toute façon, elle fréquentait un autre homme qui avait déjà son diplôme de médecin.


    Dire que Dex avait été choqué serait un euphémisme. Certes, il avait entouré Catherine d'attentions : dîners aux chandelles, fleurs, parfums... Bien sûr, il n'appréciait pas qu'elle parle avec d'autres hommes, mais il pensait se contrôler. Sans jamais la questionner, il s'arrangeait pour qu'elle passe tous ses moments de loisir avec lui.


    Il l'aimait vraiment, pourtant elle l'avait chassé de sa vie.


    Fermant les yeux durant quelques secondes, Dex secoua la tête. Cette rupture l'avait affecté au point qu'il en avait négligé ses études. Puis il avait rencontré Joss, qui était devenu son tuteur et par la suite, son meilleur ami. Il s'était promis de ne plus jamais se laisser séduire par une femme. Dorénavant, il se montrerait amical avec toutes, mais il n'accorderait son cœur à aucune d'entre elles.


    Rouvrant les yeux, il regarda Iris, qui marchait devant lui. Cette jeune femme était tellement ravissante qu'il avait du mal à se convaincre qu'elle était mariée. Il aurait pu se noyer, dans ses prunelles d'un vert jade. Depuis Catherine, aucune femme ne l'avait fasciné à ce point.


    Pourtant, il était bien résolu à ne pas la courtiser. En principe, elle ne devait d'ailleurs rester à Didja que six mois, même si Joss espérait qu'elle prolongerait son séjour.


    Iris parcourait le tableau noir sur lequel Stig avait inscrit le menu du jour.


    — Qu'est-ce qu'une baguette de veau ? demanda-t-elle sans se retourner.


    — Tout simplement une brochette.


    — Vous en avez déjà mangé ?


    — Bien sûr. J'ai goûté toutes les spécialités de Stig.


    Sur ces mots, Dex poussa la porte de l'immeuble et se glissa derrière le comptoir de la petite cuisine. Par la fenêtre qui servait de passe-plat, Iris le vit prendre deux brochettes.


    — Doc Dex, vous n'êtes pas autorisé à rentrer ici, fit un homme à l'accent italien, qui devait être Stig.


    Dex lui tendit un billet.


    — Je suis au courant, merci. Désolé, mais je cherche à impressionner notre nouvelle pédiatre.


    Il avait parlé assez fort pour être entendu de nombreux clients, qui posèrent sur Iris des yeux intéressés. Stig parut aussitôt ravi.


    — Une nouvelle femme au Centre Médical ! Soyez la bienvenue, doc. Mangez une brochette, vous m'en direz des nouvelles. Et passez donc à mon restaurant, je vous cuisinerai de bons petits plats !


    — Réservez-nous une table pour samedi soir, fit Dex en clignant de l'œil.


    Il sortit de la cuisine et tendit une brochette et une serviette à Iris.


    — Pas besoin de fourchette ! Vous allez voir, elles sont délicieuses.


    Iris aurait voulu le rembourser, mais elle craignait d'attirer encore davantage l'attention des gens. Elle porta donc la brochette à sa bouche.


    — C'est très bon, admit-elle bientôt. Stig devrait les exporter !


    — Sans doute, mais notre Stig ne cherche pas les honneurs et la fortune et c'est tant mieux pour nous.


    Elle lui sourit, s'en voulant de le trouver aussi séduisant. Il était extrêmement beau, il le savait et sans doute avait-il en permanence un harem à ses pieds. Pour sa part, elle était bien décidée à résister à son charme. Didja n'était qu'une étape, sur sa route : un jour, elle serait chef du service pédiatrique de l'hôpital universitaire, à Melbourne, et elle laisserait définitivement son passé derrière elle,


    — Vous voulez une autre brochette ? lui demanda Dex lorsqu'elle eut terminé.


    — Plus tard, peut-être. C'était excellent.


    — Je vous l'avais dit.


    — En effet. Vous êtes un expert en brochettes.


    — Venant d'une femme telle que vous, ce compliment me va droit au cœur.


    — Mélissa avait raison... Vous êtes un sacré comédien.


    Se penchant vers elle, il chuchota :


    — C'est précisé sur mon C.V.


    Iris fut effrayée par l'attirance qu'il exerçait sur elle.


    — Je suis ravie de l'apprendre, dit-elle en reculant.


    — Très bien. Que faisons-nous, maintenant? Vous voulez aller au pub ?


    — Mieux vaut dépenser notre argent ici, puisque la ville a besoin d'une ambulance.


    — Parfait. Nous avons le choix entre les pâtisseries, le dépôt-vente de vêtements, les bijoux et les baisers. Je reprendrai volontiers du service, si vous décidez d'investir.


    Iris haussa négligemment les épaules.


    — Ce Bluey m'a paru très bien. ..


    Dex fit claquer sa langue contre son palais.


    — Que dirait votre époux, s'il vous entendait ?


    Iris ouvrait la bouche pour répondre, quand une femme se mit à crier :


    — Au secours ! Il étouffe ! C'est mon fils... Watson!


    Dex et Iris se mirent à courir. Les cris provenaient de l'espace de restauration, là où les gens s'étaient attablés pour manger et se détendre.


    — Il étouffe ! continuait de hurler la femme.


    — Allongez-le sur le dos, suggéra quelqu'un.


    — Non, fit un autre. Il faut lui entourer la poitrine avec un bras et presser très fort.


    — Doc Dex ! cria Stig en agitant les bras.


    — J'arrive, répliqua ce dernier en fendant la foule.


    Watson, un petit garçon de sept ans, essayait désespérément de respirer.


    — Ecartez-vous ! ordonna Dex.


    Soulevant le garçonnet, il le mit debout, puis il plaça un poing dans le creux de son estomac et l'enfonça d'un coup sec. Il espérait que l'air ainsi comprimé dans sa poitrine expulserait le corps étranger coincé dans le larynx. Malheureusement, cela ne marcha pas. Waston suffoquait tandis que sa mère poussait des cris hystériques. Iris se planta près de Dex.


    — Penchez-le légèrement en avant.


    Dex maintint la tête de l'enfant le plus bas possible pendant qu'Iris lui donnait des claques vigoureuses dans le dos, entre les deux omoplates.


    Toujours rien ! Iris se tourna vers Stig.


    — Vous avez un aspirateur? Apportez-le-moi et branchez-le.


    — La nouvelle doc est timbrée, fit quelqu'un.


    — Faites-le, insista iris.


    Stig se précipita. Dex chuchotait des paroles apaisantes à l'oreille du petit garçon, pour l'aider à se détendre. Il espérait qu'un filet d'air continuerait de passer.


    — Je vais avoir besoin d'un seau, dit Iris.


    — Vous ne vous sentez pas bien? demanda une femme.


    — Ce n'est pas pour moi, répliqua-t-elle avec un peu d'impatience.


    Combien fallait-il de temps pour trouver un aspirateur?


    — Soufflez-lui dans la bouche, suggéra-t-elle à Dex.


    Elle s'interrompit, car c'était justement ce qu'il était en train de faire.


    — Voilà ! fit une voix.


    Tournant la tête, Iris vit Stig qui courait vers eux, un aspirateur à la main.


    — Branchez-le ! ordonna-t-elle.


    — C'est bon ! cria-t-il un instant plus tard.


    — Maintenant, redressez-le, dit-elle à Dex.


    Ce dernier obtempéra. Tout en rassurant le garçon, il écarta ses mâchoires. Iris plaça le tuyau dans sa bouche et s'assura que la langue était bien abaissée. Dès qu'il sentit les vibrations, le pauvre petit eut des haut-le-cœur, mais Dex le tenait fermement et lui assena encore quelques claques dans le dos.


    En quelques secondes, les voies aériennes étaient dégagées. Quand Iris retira délicatement le tuyau, des murmures soulagés montèrent de l'assistance. Waston s'affaissa contre la poitrine de Dex, qui continuait de le réconforter.


    — Le seau ! ordonna Iris sans lâcher son patient du regard.


    Dès qu'on l'eut placé devant lui, Waston se mit à vomir. Le garçon était blanc comme un linge, mais hors de danger. Quand il se fut calmé, Iris prit son pouls.


    — Comment te sens-tu ? demanda-t-elle.


    — Fatigué.


    Dex et Iris échangèrent un sourire.


    — Tu vas avoir mal à la gorge pendant quelques jours, dit-elle, et ce soir, nous allons te garder à l'hôpital. Tu devras manger des aliments liquides.


    — De la purée d'épinards?


    — Nous pouvons faire mieux que cela, intervint Dex en riant. Docteur Iris, ne pensez-vous pas que nous pourrions lui donner... de la crème glacée ?


    Cet homme avait le rire le plus sexy qu'elle avait jamais entendu. Iris feignit de réfléchir.


    — De la glace ? Pourquoi pas !


    — Et de la crème anglaise, ajouta Dex en passant sa langue sur ses lèvres. Je crois que je vais te rendre une petite visite, Watson. Tu voudras bien partager avec moi?


    Le garçon secoua furieusement la tête. A la grande satisfaction d'Iris, il reprenait des couleurs. Il avait eu une belle frayeur, mais tout allait bien.


    — Tant pis, dit Dex. Mais tu dois savoir que tu es quelqu'un de très spécial, dorénavant.


    — Pourquoi ? murmura Waston.


    — Tu es le premier patient du Dr Iris à Didja. Pour un début, tu l'as gâtée !


    Balayant la foule du regard, il poursuivit :


    — Vous voyez ce que je veux dire, les gars. Je propose qu'on applaudisse le Dr Iris, notre nouvelle pédiatre.


    Aussitôt, ce fut l'ovation. Iris sourit poliment, acceptant de bonne grâce les remerciements de la population.


    Elle regarda Dex, qui lui adressa un clin d'œil, un petit sourire aux lèvres.


    — Bienvenue à Didja, Iris, dit-il avec chaleur.
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     Le Centre Médical comportait un petit hôpital de dix lits, situé à l'arrière des locaux. Ils avaient installé Watson dans le 4x4 d'Iris. La mère était assise près de son fils et Dex sur le siège passager, à l'avant. Par bonheur, le trajet avait été relativement court et Dex lui avait indiqué où se garer.


    En sortant du véhicule, il lui montra un petit bâtiment à quatre étages, séparé de la clinique par le parking sur lequel ils se trouvaient.


    — C'est ici que nous habitons, lui dit-il.


    Ce « nous » embarrassa Iris, qui rougit. Elle aurait voulu préciser qu'ils ne vivaient pas ensemble, mais elle n'aurait fait que souligner à quel point ces propos l'affectaient. D'ailleurs, ils devaient s'occuper de leur patient.


    Prenant l'enfant dans ses bras, Dex entra dans l'hôpital, suivi des deux femmes. Tout en marchant, il bavardait avec Watson de façon très naturelle. Iris s'était aperçue qu'il exerçait un fort attrait sur la population féminine, mais il apparaissait qu'il pouvait charmer n'importe qui, indépendamment de son âge ou de son sexe. Il était visiblement aimé et respecté par la communauté, aussi Iris décida-t-elle de s'abstenir de tout jugement hâtif dorénavant.


    Dexter posa délicatement le garçonnet sur un lit, puis il s'assura que la mère et le fils étaient détendus avant de procéder à son examen. C'était un travail qu'une infirmière aurait pu faire, mais il était ciair que dans cette région reculée, les questions de hiérarchie n'étaient pas de mise. Du moins, c'est ce qu'Iris pensa jusqu'à ce qu'elle rencontre Bub. Cette dernière entra dans la chambre et embrassa la mère de Watson.


    — Je vois que tu m'as amené un autre patient, Dexter.


    Bub devait approcher de la soixantaine. Elle avait des cheveux gris coupés court et un sourire fatigué. Mais ses yeux brillaient de malice, lorsqu'elle prit le stéthoscope de Dex et le poussa au bout du lit.


    — Ecarte-toi et laisse-moi faire mon travail.


    Dex ressemblait à un petit garçon réprimandé. Se tournant vers Iris, il lui adressa un clin d'œil, comme pour lui faire comprendre que Bub n'était pas aussi revêche qu'elle en avait l'air.


    — Je voulais seulement aider, dit-il. Watson a décidé de manger et de respirer en même temps, si bien que...


    — Je sais ce qui est arrivé. J'ai eu au moins douze appels de gens qui voulaient m'en avertir.


    Se tournant vers Iris, elle poursuivit :


    — Honnêtement, mon chou, on ne respecte pas la vie privée, par ici. Parfois, c'est une bonne chose, ajouta-t-elle doucement.


    — Hormis un mal de gorge, Watson va bien, assura Dex. Je suis sûr que nous pourrons le soigner avec de la glace et de la crème anglaise. D'ailleurs, je tenais surtout à t'apporter un cadeau, précisa-t-il en désignant Iris.


    Après avoir examiné son patient, Bub se tourna vers Iris. Souriant largement, elle lui prit les deux mains, avant de hocher lentement la tête.


    — Tu m'as amené une pédiatre, dit-elle en plongeant les yeux dans ceux d'Iris. Je me réjouis que vous soyez là, mon chou.


    Les mots venaient du fond du cœur et leur sincérité émut Iris.


    — Euh... merci.


    Bub s'écarta d'elle pour redresser les oreillers de Watson.


    — Nous savons que vous n'êtes là que pour six mois, reprit-elle... Je regrette que vous nous quittiez si vite, mais peut-être ferez-vous comme Mélissa... Si vous rencontrez un gentil jeune homme, il se peut que vous décidiez de vous installer ici.


    Iris hésita à lui répondre que c'était absolument hors de question.


    — C'est très gentil de votre part, mais je dois vous dire que j'ai déjà un poste en vue.


    Quatre paires d'yeux se posèrent sur elle. Ceux de Watson, de sa mère, de Bub et surtout de Dex.


    — Où comptez-vous aller? lui demanda calmement ce dernier.


    — Je vais travailler à l'hôpital pour enfants de Melbourne.


    Il y eut un moment de silence.


    — Oh ! s'exclama enfin Bub. Nous ne voudrions pas vous empêcher d'accepter d'importantes fonctions en ville. Je garde quand même l'espoir que vous rencontriez un homme à votre goût et décidiez de rester ici.


    Se tournant vers Dex, elle ajouta :


    — Tâche de la charmer, mon garçon. Rends-la tellement heureuse qu'elle ne voudra plus jamais partir.


    — Mais...


    Dex était visiblement troublé. Iris n'était-elle pas mariée ? Peut-être était-ce le mari qui ne souhaitait pas s'attarder à Didja plus de six mois. Plutôt que d'émettre cette hypothèse, il préféra plaisanter :


    — Que dois-je faire, patron ? Lui proposer le mariage sur-ie-champ ?


    — Pourquoi pas ? répliqua Bub en souriant.


    Mettant un genou à terre, Dex prit la main d'Iris.


    — Iris Voisin, acceptez-vous de m'épouser?


    Iris le foudroya du regard.


    — Non !


    Dex haussa les épaules avant de se relever.


    — En tout cas, j'aurai essayé.


    Malgré tout, la réaction excessive d'Iris le surprenait. Elle aurait pu tout simplement répondre qu'elle était déjà mariée. Bub, Watson et sa mère riaient, mais la jeune femme semblait furieuse.


    — J'ai l'impression que vous êtes tous fous, dans ce pays ! grommela-t-elle.


    


     Une semaine plus tard, Iris et Mélissa étaient assises dans la cour intérieure située derrière les appartements.


    — Encore un peu de vin ? proposa Mélissa.


    — Non merci.


    — Alors ? Comment s'est passée cette première semaine?


    — Un peu surchargée. J'ai examiné énormément d'enfants et ils avaient tous besoin de beaucoup d'attention.


    — J'ai ressenti la même impression, quand je suis arrivée ici. Je suis contente que les garçons nous aient laissées seules pour se rendre au pub, ce soir. Ils auront l'occasion de boire une bière, de jouer ou de se battre.


    — Typiquement masculin !


    — Exactement, dit Mélissa en riant. Nous pouvons en profiter pour nous détendre tout en partageant une petite bouteille de vin rouge. Je suis ravie que tu aies accepté de venir à Didja, Iris.


    — Tu ne vas pas essayer de me retenir, toi aussi ?


    — Quelqu'un t'a demandé de rester ?


    — A peine... Dex m'a proposé de l'épouser.


    Mélissa, qui venait de porter son verre à ses lèvres, avala de travers et se mit à tousser.


    — Quoi? Quand?


    — Le jour de mon arrivée. Il plaisantait, évidemment, pourtant... J'avoue qu'il m'a prise de court.


    Elle avait été flattée, aussi. Pour une raison inconnue, elle n'avait pas cessé d'y penser depuis huit jours. Elle se surprenait sans cesse en train de jeter des coups d'œil de côté à Dex. Quelle tête aurait-il fait, si elle avait dit oui ?


    — Mon frère est au courant, pour ton mari ?


    — Il sait seulement que Voisin est mon nom de femme mariée. Joss et toi êtes les seuls à connaître mon passé.


    — Le passé est le passé, Iris. Il faut le laisser où il est, à moins qu'il n'affecte ton avenir. Tu as tellement souffert ! Tu es vraiment un exemple, pour moi.


    Iris sourit, réconfortée par la chaleur de cette amitié.


    — Personne n'a fait de remarque, au sujet de mes vêtements ?


    — Si tu préfères les manches longues et les pantalons, cela te regarde.


    Les cicatrices qu'elle portait sur les bras, les cuisses et le torse lui rappelaient constamment la tragédie qu'elle avait vécue. Chaque jour, elle se revoyait en train de lutter contre l'incendie qui lui avait pris son mari et failli la tuer elle-même.


    — Par cette chaleur, les gens sont en droit de se demander pourquoi je ressemble à un ours polaire.


    — Tu es forte, Iris. Une survivante, à plus d'un titre, une femme émancipée. Pourquoi te soucier de l'opinion des autres ?


    — Je suis un peu obsédée par mes cicatrices. J'espérais qu'avec le temps je les assumerais davantage.


    — Tout ce que je sais, c'est que je me réjouis que tu ne sois pas morte. Je me rappelle avoir prié pour que tu vives, quand je te veillais toutes les nuits au service des grands brûlés. Tu as gardé des marques, mais... tu es toujours là, conclut Mélissa, les larmes aux yeux. Je suis bien contente que tu sois venue à Didja, même pour six mois. Tu seras là pour mon mariage et tu as fait la connaissance de Joss, ainsi que de mon cinglé de frère.


    Mélissa s'interrompit pour sortir un mouchoir de sa poche.


    — A vrai dire..., répondit Iris, je crois que j'aurais pu me passer de la folie.


    Mélissa se mit à rire avant de se moucher vigoureusement.


    — Sous ses apparences frivoles, Dex est un petit garçon blessé, dit-elle enfin. Par bonheur, il m'a autorisée à faire partie de sa vie. Ses rires et sa nonchalance masquent un tout autre personnage.


    — Oui... Le genre à vous demander en mariage au bout d'une heure.


    — Exactement.


    Les deux jeunes femmes se mirent à rire.


    — Qu'y a-t-il de si drôle? fit une voix masculine, derrière elles.


    Elles se tournèrent vers Dex et Joss, qui venaient d'arriver, Mélissa se laissa embrasser amoureusement par son fiancé.


    — Vous rentrez plus tôt que prévu, fit-elle remarquer ensuite. Pas de bagarre, ce soir?


    Dex s'assit, tandis que Joss restait debout derrière Mélissa, une main sur son épaule.


    — Non, répliqua Dex. Carto n'était pas là, alors Bluey n'a pas pu se battre avec lui.


    — Un vendredi soir à Didja sans aucune rixe ! C'est une première ! s'exclama Mélissa.


    — Tu te rappelles, la première fois que je t'ai amenée au pub ? demanda Joss.


    — Je n'oublierai jamais cette soirée mémorable.


    — Tu devrais, grommela Dex.


    — Que s'est-il passé ? s'enquit iris.


    — Carto et Bluey ont entamé leur discussion habituelle à propos du foot, expliqua Joss. En homme viril qu'il est, Dex a voulu les séparer.


    — Tais-toi ! intervint ce dernier.


    — Mon petit frère est tellement macho ! intervint Mélissa.


    — Malheureusement, poursuivit Joss, il a reçu le coup de poing que Bluey destinait à Carto.


    — Je vous déteste tous les deux, murmura Dex en regardant Iris.


    Ses yeux verts étincelants de curiosité, elle souriait. Comme d'habitude, ses cheveux étaient réunis en une grosse natte et elle portait des vêtements de coton qui dissimulaient un corps ravissant, il en était certain. Savait-elle combien elle était séduisante ?


    — Il est resté groggy pendant au moins trente secondes, précisa Mélissa.


    Tout le monde se mit à rire, sauf Dex, qui esquissa un petit salut.


    — Merci à tous, le spectacle est fini, vous pouvez disposer.


    Joss tapota l'épaule de Mélissa.


    — Je crois que nous sommes congédiés. Allons-y.


    Mélissa se leva d'un bond.


    — D'accord.


    — La semaine a été si chargée que c'est à peine si nous avons eu un instant d'intimité, expliqua Joss.


    Sans laisser à Iris le temps de protester, les fiancés s'éloignèrent, la laissant seule avec Dex. Depuis la kermesse, elle s'était débrouillée pour l'éviter. C'était la seule façon de lutter contre l'attirance qu'il exerçait sur elle. Et maintenant, ils se retrouvaient en tête à tête sous un ciel étoilé... Tous deux légèrement émëehés et très conscients de leur présence mutuelle. C'était une étrange sensation, mais sans le regarder, Iris l'entendait respirer, et devinait ses plus infimes mouvements.


    — Vous avez passé une bonne semaine ? demanda-t-il enfin.


    — Oui, merci. Et vous ?


    — Voyons voir... J'ai reçu beaucoup de patients chaque jour, j'ai eu trois urgences, j'ai persuadé Mélissa de faire mes visites à domicile à ma place, j'ai embêté Joss, taquiné Bub et demandé une belle femme en mariage. Une semaine normale, en somme.


    Il s'étira. Iris, qui venait de se tourner vers lui, entrevit, son torse musclé, recouvert d'une légère toison brune. Le dernier homme qui l'avait attirée à ce point était son mari. La seule solution était d'ignorer résolument les sensations que son nouveau confrère éveillait en elle !


    — Si j'ai bien compris, pour vous, une semaine normale comporte une demande en mariage?


    Dex émit un petit rire qui la fit frissonner. Cessant de s'étirer, il baissa les bras.


    — Mes épaules me font mal, grommela-t-il. Pas les vôtres?


    — Euh... non.


    — Dommage. Je vous aurais proposé de nous soulager mutuellement par des massages. Ce serait purement platonique et professionnel, bien entendu.


    Iris se hérissa aussitôt. Elle ne voulait surtout pas qu'on la touche!


    — Désolée, mais mes muscles se portent bien. Demandez donc ce service à l'une des femmes qui faisaient la queue pour que vous les embrassiez.


    Dex la regarda avec étonnement. Il n'avait pas eu l'intention de la mettre mal à l'aise ou de l'offenser. Que lui était-il donc arrivé dans le passé, pour qu'elle se montre aussi farouche ? Lorsqu'il avait voulu lui prendre le bras, à la kermesse, elle avait eu un mouvement de recul. Quand il avait tenté de l'embrasser, elle l'avait giflé... Il avait le sentiment qu'elle se montrait distante non seulement avec lui, mais avec tout le monde.


    Chaque fois qu'il la croisait dans la kitchenette du centre, elle s'esquivait prestement. Ne pouvant l'interroger à propos de son mari, Dex avait consulté son C.V. et découvert qu'elle était veuve. Du coup, il avait mieux compris pourquoi il la sentait si seule, parfois.


    Tout à l'heure, il avait deviné qu'elle le regardait, pendant qu'il s'étirait. Il devait admettre que cette caresse visuelle lui avait plu...


    — Vous savez sûrement que ces femmes plaisantaient.


    Juste au moment où elle allait le quitter, il relançait la conversation.


    — Pardon?


    — Ces femmes... Le stand aux baisers... cela ne voulait rien dire. C'était juste pour la bonne cause.


    — J'ai pourtant cru comprendre qu'elles étaient nettement moins intéressées quand Bluey vous a remplacé. Admettez-le, Dex, vous êtes flatté que toutes les femmes de cette communauté salivent dès qu'elles vous aperçoivent.


    — Charmante image! répliqua-t-il en riant.


    Cette remarque parut la fâcher davantage.


    — On ne peut pas discuter sérieusement, avec vous ! déclara-t-elle en se levant d'un bond, imitée par Dex.


    — Il est difficile de discuter avec vous tout court, repliqua-t-il doucement.


    — Que voulez-vous dire ?


    — Simplement que cette semaine, chaque fois que je vous ai croisée dans une pièce, vous en êtes sortie. Vous êtes fuyante, fermée... vous en avez le droit, mais nous sommes collègues, Iris. De temps à autre, nous avons besoin de parler.


    — C'est ce que nous faisons en ce moment.


    — C'est une bonne chose, mais nous aurions pu aussi profiter de la semaine pour avoir une conversation.


    — Nous en avons l'occasion lors des réunions de synthèse.


    — Il ne s'agit pas de cela et vous le savez parfaitement.


    — De quoi s'agit-il, en ce cas ?


    — Je ne passe pas mon temps à demander les femmes en mariage. Je voulais m'excuser, au cas où je vous aurais mise mal à l'aise. J'ai compris ensuite que la plaisanterie était de mauvais goût. A ce moment-là, j'ignorais que vous étiez veuve.


    Iris le fixa un instant sans mot dire.


    — Comment l'avez-vous découvert ? Vous avez parlé de moi avec Mélissa ? Ou bien avec Joss ?


    Dex comprit qu'il avait encore commis une erreur.


    — Non. Aucun des deux ne vous a trahie... J'ai parcouru votre curriculum vitae. C'est ainsi que j'ai appris que vous aviez été mariée.


    — De quel droit avez-vous fait cela ? Cela ne concerne que Joss, puisque c'est lui qui est le propriétaire du centre.


    Dex fronça les sourcils, iris semblait ignorer qu'il était l'associé de Joss. Ce dernier se chargeait effectivement des affaires courantes, mais Dex avait parfaitement le droit de consulter les dossiers des membres du personnel.


    — En revanche, reprit-il, votre C.V. ne précisait pas comment votre époux est mort et comment vous avez vécu les quatre années qui ont suivi son décès.


    — Arrêtez de fouiller dans ma vie, Dex. Je connais bien les hommes comme vous, du genre « je t'aime, je te quitte ». Vous fuyez les relations suivies non seulement avec les femmes, mais avec tout le monde. Vous oubliez que je suis l'amie de Mélissa, celle à qui elle se confiait quand ses parents sont morts. Ensuite, elle a découvert qu'elle avait un frère et c'est moi qui lui tendais les mouchoirs, quand vous avez refusé de la voir. Aujourd'hui, je sais que vous êtes revenu sur cette décision et c'est tant mieux, car Mélissa est une fille formidable. Elle m'a aidée quand j'avais Je plus besoin d'elle.


    La voix d'Iris se brisa. Instinctivement, Dex tendit la main vers elle, mais elle se déroba.


    — Ne me touchez pas. Je n'aime pas cela.


    — Pourquoi? Le contact participe à la guérison... c'est quelque chose que j'ai moi-même appris.


    — Vous ? Vous qui êtes sans cesse entouré par une ribambelle de femmes ?


    Dex feignit de regarder autour de lui. Pour une raison inconnue, il tenait absolument à lui faire comprendre qu'il n'était pas le Casanova qu'elle voyait en lui.


    — Pour l'instant, je n'en vois qu'une. Ecoutez, je sais que je ne suis pas parfait et je ne prétends pas l'être, mais j'ai mes problèmes, moi aussi. Mélissa vous a sans doute dit que je n'ai pas parlé à mes parents depuis deux ans. Quand j'ai reçu sa première lettre, j'ignorais que j'avais été adopté. Ils ne m'en avaient jamais rien dit et j'étais fermement convaincu que j'étais leur fils, au même titre que mon frère et ma sœur. On m'avait menti et je sais ce que c'est, que de rompre tout contact avec les autres, physiquement ou affectivement. On peut se sentir seul parmi la foule parce qu'on ne laisse personne approcher ou deviner qui on est vraiment, sous la façade.


    — Pourquoi me dites-vous cela ?


    Dex passa la main dans ses cheveux.


    — Je ne sais pas. Peut-être parce que je regrette de vous déplaire. Je suis habitué à ce qu'on m'apprécie, c'est vrai, mais je sais que je ne suis pas parfait. Je n'ai pas toujours été heureux en amour, ceux que j'aimais le plus m'ont trahi et j'ai eu un accident, il y a environ un mois. J'ai perdu beaucoup de sang, mais par bonheur Mélissa m'a aidé à m'en sortir. Durant ces jours très sombres, j'ai beaucoup réfléchi et j'ai fini par comprendre qu'on ne peut pas fuir ses problèmes.


    — Vous pensez que je fuis les miens ?


    — Vous êtes à Didja. Neuf fois sur dix, les gens viennent ici pour échapper à quelque chose.


    — Et dites-moi, docteur Freud, qu'est-ce qui m'aurait poussée à m'enfuir, selon vous ?


    Dex haussa les épaules. Si cela pouvait l'aider, il se souciait peu de la contrarier !


    — La première idée qui me vient à l'esprit est la mort de votre mari. Les circonstances de son décès ont dû être traumatisantes, pour que vous en gardiez de telles cicatrices.


    Les yeux embués par les larmes, Iris se mit à trembler. Sentant que ses jambes ne la soutenaient plus, elle voulut s'appuyer au dossier d'une chaise, mais n'en trouva pas. Dex tendit immédiatement la main pour la soutenir et elle l'agrippa.


    — Comment ? souffia-t-elle. Comment savez-vous que j'ai des cicatrices?
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     Au grand étonnement de Dex., Iris paraissait bouleversée. A sa connaissance, il n'avait fait qu'utiliser quelques concepts de base en psychologie, mais apparemment, il avait touché un point sensible. La respiration d'Iris s'était accélérée, ses yeux exprimaient la crainte. Il voulut l'aider à s'asseoir, mais elle était comme paralysée. Il la prit finalement dans ses bras.


    — Chut... Tout va bien... Appuyez-vous sur moi.


    Submergée par l'émotion, la jeune femme ferma les yeux. Comment Dex savait-il, pour ses cicatrices? Il lui avait dit qu'il n'avait pas parlé d'elle avec Mélissa. et Joss. C'était en lisant son C.V., qu'il avait découvert son veuvage...


    — Je fais toujours très attention, bredouilla-t-elle. Mes vêtements me dissimulent entièrement et...


    — Et quoi ? l'encouragea-t-il doucement.


    Ainsi, Iris avait des cicatrices physiques... C'était la raison pour laquelle elle s'habillait de cette façon. Lui-même avait employé le mot au sens figuré, et non au sens propre. Son cœur se gonfla de compassion pour cette jeune femme qui semblait avoir subi un événement très traumatisant.


    — Les gens me témoignent leur pitié... « Pauvre Iris, regarde ses cicatrices », reprit-elle d'une voix empreinte d'amertume.


    Dex aurait voulu balayer tout cela, lui faire comprendre que cela n'avait pas d'importance, mais il craignait qu'elle ne trouve son discours condescendant. Il se contenta donc de la laisser parler.


    — Ou alors, continua-t-elle, ils veulent savoir comment c'est arrivé, alors que tout ce que je veux, c'est oublier. Mais c'est impossible. Impossible !


    La voix d'Iris se brisa. Blottie contre Dex, elle se mit à sangloter. La serrant plus fort, il lui frotta doucement le dos. Sous la chemise, il sentit une légère rugosité... Elle avait des marques sur le dos. Il envisagea aussitôt plusieurs scénarios, pour finalement conclure qu'il s'agissait certainement de brûlures. Ce genre de cicatrices ne pouvait être causé que par un incendie. Il avait suffisamment travaillé aux urgences pour en être certain.


    L'une des leçons que lui avait apprises Catherine, c'était de ne jamais se livrer complètement. Il avait toujours fait son travail avec une grande conscience professionnelle, tout en évitant de se confier. Il s'était donc montré poli et courtois avec tout le monde, il était sorti avec plusieurs jeunes femmes, mais sans jamais s'engager.


    Tout avait changé à Didja. Ici, les patients refusaient d'être traités comme des numéros. Dex s'était d'ailleurs fait plusieurs amis parmi eux.


    Cette réflexion l'amena à se demander si on s'était bien occupé d'Iris. Les médecins avaient-ils vu en elle une personne, ou seulement une malade ? Avait-elle été suivie psychologiquement pendant tout le processus de la guérison ? A la voir sangloter ainsi, il en doutait.


    — Je ne veux pas oublier Tim, dit-elle doucement, mais seulement ce qui s'est passé. Je veux que les souvenirs de cette affreuse journée soient effacés.


    — Tim était votre mari ?


    — Oui.


    — Pendant combien de temps avez-vous été mariés ?


    — Deux ans, dit Iris en prenant le mouchoir qu'il lui tendait. Je dois être affreuse, ajouta-t-elle avec un sourire gêné.


    — C'est faux, mais même si c'était vrai, quelle importance ?


    S'écartant de lui, elle s'assit sur une chaise.


    — Je n'arrive pas à croire que je me suis laissée aller de cette façon.


    Dex s'assit auprès d'elle.


    — Je peux vous dire que lorsque j'ai reçu la première lettre de Mélissa, j'ai réagi d'une façon bien plus excessive que vous.


    Iris parut intriguée.


    — Qu'avez-vous fait ?


    — J'ai décidé d'enrouler ma superbe Ferrari autour d'un arbre.


    — Vous l'avez fait exprès ?


    Dex laissa échapper un long soupir.


    — Sur le coup, je n'en savais trop rien. J'étais tellement furieux que je ne me maîtrisais plus. Je voulais seulement fuir mes proches, alors j'ai roulé, pris les tournants de plus en plus vite... Quand je me suis réveillé, j'étais à l'hôpital.


    — Vous ne vous souvenez pas de l'accident ?


    — Non, mais si j'en crois les photos que Joss m'a montrées, ma voiture s'était vraiment fracassée contre un arbre.


    — Vous avez eu de la chance.


    — D'avoir survécu, ou de ne me souvenir de rien ?


    — Les deux.


    Iris découvrait la sensibilité, l'humanité de Dex. Mélissa lui avait dit qu'il était plus profond que les apparences ne le laissaient croire, et c'était vrai.


    — Vous faites des cauchemars de l'incendie ? lui demanda-t-il.


    Il avait dit incendie... Comment savait-il ?


    — Comment savez-vous... ? Lis et Joss vous ont parlé?


    — Ils ne m'ont pas dit un mot ! Jamais ils ne trahiraient une confidence.


    Iris réfléchissait à toute allure. Elle se rappelait la façon dont Dex l'avait serrée dans ses bras et lui avait frotté le dos. Ses yeux s'élargirent imperceptiblement. Sous sa chemise de coton, il devait avoir senti les cicatrices... Sûrement, il en avait été dégoûté. II ne tentait d'ailleurs plus de la toucher. Un homme aussi séduisant que lui ne pouvait être attiré par une femme aussi marquée qu'elle, alors que tant de créatures à la peau douce se jetaient à son cou.


    — Vous avez raison, dit-elle doucement.


    — Je serai moi-même muet comme une tombe, je vous en donne ma parole.


    — Merci, Dex. Euh... Que s'est-il passé, après que vous avez massacré votre voiture de luxe ?


    Comprenant qu'elle souhaitait changer de sujet, il s'empressa de la satisfaire. Il voulait qu'elle puisse lui faire confiance, lui parler, le laisser l'aider à surmonter le chagrin qu'elle refoulait depuis trop longtemps. Après sa guérison, elle s'était sans doute lancée à corps perdu dans le travail.


    Il le savait, parce qu'il était passé par-là... il y était encore, d'une certaine façon. Il n'avait toujours pas pardonné à sa famille de lui avoir menti et encore maintenant, il ne voulait pas aborder cette question. En revanche, il pouvait lui parler de son accident, si cela l'aidait à se détendre.


    — Eh bien... j'ai travaillé nuit et jour pour la payer. C'est alors que Joss est venu me voir à l'hôpital, continua-t-il d'une voix vibrante d'affection. Après m'avoir traité d'idiot, il m'a dit que si je voulais m'éloigner, je n'avais qu'à m'installer à Didja pour l'aider.


    — C'est ainsi que vous êtes devenu le don Juan local.


    — Le don Juan local ? répéta-t-il en riant. Jamais on ne m'avait qualifié ainsi.


    — Sans doute pas en face, mais n'est-ce pas ce que vous êtes ?


    Il croisa les bras sur sa poitrine.


    — Si cela signifie apprécier la compagnie de femmes belles et intelligentes, je le suis peut-être.


    — Ont-elles besoin d'être intelligentes ?


    — Cela aide, si vous voulez discuter avec elles.


    — Et il faut qu'elles soient belles ?


    — C'est la question piège... Je vous répondrai qu'il y a beauté et beauté... celle qui vient de l'âme.


    — Attention, Dex ! Je pourrais m'imaginer que vous êtes un vrai romantique.


    — Et je pourrais m'imaginer que vous commencez à m'apprécier.


    — Eh bien... Nous n'allons pas engager cette conversation maintenant. Je crois que je vais aller me coucher, ajouta-t-elle en se levant. Je suis de service, demain matin.


    Prenant son verre, elle tendit la main vers celui de Mélissa, qui se trouvait près de Dex. Il s'en empara avant elle, ainsi que de la bouteille, dont il huma le contenu.


    — Mmm... On dirait que c'est un bon cru.


    Elle s'arrêta devant la porte de son appartement.


    — Vous voulez que je vous serve un verre ?


    — Je préfère ne pas prendre d'alcool, quand je suis sous antibiotiques. Joss me les a prescrits après l'intervention chirurgicale.


    — J'en ai entendu parler. Il y a eu un accident dans la mine et vous étiez sur les lieux, c'est cela ?


    Il hocha la tête.


    — Le pneu d'un camion a explosé.


    — Vraiment? Ces véhicules sont énormes !


    — En effet.


    — C'est un miracle que vous n'ayez pas été tué. Vous avez souffert d'hémorragie interne et votre sœur a eu la peur de sa vie. Elle m'a fourni quelques détails, mais j'étais en plein déménagement et je n'ai pas tout saisi.


    — Lis fait toujours trop d'histoires.


    — C'est une soignante et elle est votre sœur. Elle vous aime, Dex.


    — Je le sais.


    Iris rentra chez elle, suivie par Dex. Tout en posant le verre et la bouteille sur la table, il regarda autour de lui. II remarqua que la jeune femme n'avait nullement personnalisé l'endroit où elle vivait. Il n'y avait ni livres, ni disques, ni photos. C'était la preuve qu'elle n'avait pas l'intention de s'attarder longtemps.


    — Et maintenant, dit-il, c'est Joss qui s'occupe d'elle.


    Le sourire d'Iris subjugua Dex. Personne n'aurait pu deviner qu'un instant plus tôt, elle pleurait dans ses bras.


    — J'en suis vraiment ravie, dit-elle. Jamais je n'ai vu Lis aussi heureuse. Elle a un homme qui l'aime et le frère qu'elle a toujours voulu avoir. Je suis contente que vous ayez accepté de la rencontrer.


    Iris savait que tout n'avait pas été facile, quand Mélissa était arrivée à Didja.


    — Je le suis aussi, répliqua Dex. C'est une fille merveilleuse.


    Iris secoua lentement la tête.


    — Qu'est-ce que j'ai dit ? demanda-t-il.


    — Rien... C'est vous.


    — Quoi, moi ?


    — Je ne sais pas, mais ce soir, vous êtes...


    — Charmant ? Galant ? Incroyablement spirituel ?


    — Je dirais plutôt que vous ne correspondez pas à l'idée que je m'étais faite de vous.


    — Vous ne savez pas qu'on ne doit pas juger un livre d'après sa couverture ?


    — Si, mais j'ai aussi entendu dire que la violence du vent n'enlève pas les taches du léopard.


    Il émit un petit rire et se dirigea vers la porte.


    — A demain, docteur Voisin. Dormez bien.


    


     Le lendemain, Iris se leva de bonne heure, en partie parce qu'elle avait eu du mal à trouver le sommeil. La proximité de Dex, de l'autre côté du mur, était assez troublante.


    Depuis une semaine qu'elle se trouvait à Didja, elle avait parfois entendu du bruit venant de chez lui, mais depuis la veille, elle l'avait découvert sous un jour totalement différent.


    Il s'était montré compatissant et bien plus profond qu'elle ne l'avait cru. Etendue sur son lit, les yeux au plafond, elle s'était repassé le film de la soirée. C'est alors qu'elle avait compris son erreur...


    Debout devant le miroir, elle brossait ses longs cheveux avant de les natter.


    — Espèce d'idiote ! Lorsqu'il parlait de tes cicatrices, c'était une métaphore !


    Et maintenant, Dex savait qu'elle avait gardé des marques physiques de l'incendie. Lorsqu'il lui avait caressé le dos, il avait senti sous ses doigts la rugosité de sa peau et il en avait été dégoûté. Elle ne pouvait l'en blâmer, puisqu'elle se dégoûtait elle-même. Ayant fini de se coiffer, Iris observa son reflet. Le soutien-gorge blanc orné de fleurs roses offrait un contraste saisissant avec sa peau abîmée. Le premier était joli, la seconde affreuse...


    Elle se retourna pour regarder son dos, qu'elle trouva encore plus laid. Incapable d'en voir davantage, elle enfouit son visage dans ses mains.


    Ces cicatrices lui rappelaient constamment qu'elle n'avait pas pu sauver son mari. Elle était là. Elle l'avait vu mourir sans rien pouvoir faire. Les pompiers avaient éteint les flammes qui dévoraient ses vêtements, ils l'avaient enveloppée dans une couverture et emmenée à l'hôpital. Sa dernière pensée consciente avait été pour Tim, qui gisait au milieu des flammes et de la fumée... mort.


    Elle se força à respirer lentement. Dans dix minutes, elle recevrait ses premiers patients et elle devait se contrôler. Le travail était merveilleux, il aidait à vivre. Du moins ne croiserait-elle pas Dex, aujourd'hui, puisqu'on était samedi et qu'elle était de garde. Quant à lui, il serait quelque part... Vraisemblablement entouré de ravissantes créatures pendues à ses basques.


    Un instant plus tard, elle était à l'hôpital.


    — Bonjour, Iris, lui dit Bub lorsqu'elle entra dans la salle. Vous êtes prête pour la tournée ?


    — Elle sera courte, puisque nous n'avons que trois patients.


    — Oh, nous sommes peut-être peu nombreux, mais nous avons besoin de bavarder. Ne laissez pas M. Bloffwith vous parler de sa perfusion, il est intarissable !


    — Merci du renseignement.


    Iris regarda autour d'elle, un peu décontenancée. Elle était habituée à des visites effectuées par une vingtaine de personnes : chirurgiens, chefs de clinique, internes, étudiants, infirmières, diététiciennes, kinésithérapeutes... Et d'ordinaire, elle avait plus de trois patients à soigner. Quand Bub la guida de lit en lit, elle constata cependant que la visite était menée de façon très professionnelle. Après avoir remercié l'infirmière, elle se rendit au dispensaire, où l'attendait Joss.


    — Le samedi, notre réceptionniste ne travaille pas, lui dit-il. Vous serez donc seule pour recevoir les patients. Comme nous les accueillons par ordre d'arrivée, vous constaterez qu'ils se présentent de très bonne heure. Le plus souvent, une foule stationne devant la porte, quand nous ouvrons. Par bonheur, ce n'est pas le cas aujourd'hui.


    En effet, la salle d'attente était vide.


    — Je suis sûre que tout ira bien, Joss, profitez-en pour passer un peu de temps avec votre fiancée.


    — Quelle excellente idée ! Je crois que je vais me plier à la prescription du médecin.


    Un grand sourire aux lèvres, Joss sortit en hâte du dispensaire. Une fois seule, Iris vérifia qu'il n'y avait vraiment personne dehors, puis elle s'assit dans la salle d'attente et feuilleta distraitement un magazine avant de retourner s'asseoir dans la salle de consultation. Pour la première fois depuis très longtemps, elle devait admettre qu'elle s'ennuyait.


    Laissant échapper un soupir, elle laissa ses pensées vagabonder. Bizarrement, elles se portèrent sur son beau collègue célibataire. Que pouvait-il bien faire, lorsqu'il ne récoltait pas des fonds pour acheter une ambulance? Jouait-il au football? Au cricket? C'était certainement un athlète, parce que lorsqu'il l'avait prise dans ses bras, la veille, elle avait remarqué la fermeté de ses muscles. Sous le T-shirt, elle avait senti un torse solide qui ne comportait pas une once de graisse, elle en était certaine.


    Elle se demanda ce qu'elle éprouverait si elle caressait son ventre dur et ses larges épaules. Elle aurait aussi aimé plonger les mains dans son épaisse chevelure sombre. Il avait une voix incroyable, à la fois grave et profonde. Ses yeux bruns étaient extraordinairement expressifs et sa bouche...


    Dex Crawford était vraiment un être unique. Elle aurait pu tomber amoureuse de lui rien qu'en le regardant. Fermant les yeux, Iris s'assit en soupirant.


    — Je peux vous aider? s'enquit une voix masculine.


    Iris ouvrit les yeux et se redressa vivement. Dex se tenait sur le seuil de la pièce. A son expression, elle devina qu'il se ferait un plaisir d'accéder au moindre de ses désirs... quels qu'ils soient !
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    — Dex!


    — Iris.


    — Qu'est-ce que vous...


    Le cœur battant la chamade, la respiration coupée, Iris se réjouit d'être assise. Elle venait de s'abandonner à de tels fantasmes à propos de l'homme qui se trouvait devant elle qu'elle rougit et se mit à trembler légèrement.


    — Qu'est-ce que je fais ici ? Je suis juste passé voir si vous aviez besoin d'aide.


    — Euh... Non. Comme vous pouvez le constater, je contrôle la situation.


    Il sourit et s'assit en face d'elle. Elle aurait nettement préféré qu'il s'en abstienne. Cet homme ignorait-il à quel point il était irrésistible ?


    Il le savait, bien sûr. C'était même la raison pour laquelle il était là. Il voulait qu'elle rejoigne la cohorte de ses admiratrices. Elle ferait bien de se rappeler qu'il possédait un ego surdimensionné.


    Elle le devait même absolument, parce que si elle se mettait à penser à l'homme qui s'était montré compatissant et l'avait réconfortée, celui qui n'avait rien d'un don Juan, elle risquait de se laisser submerger par les émotions qu'il suscitait par sa seule présence.


    — C'est votre jour de congé, dit-elle sèchement. Vous avez certainement mieux à faire que de traîner ici.


    — Et si cela me plaisait, d'être ici?


    La veille, lorsqu'il était rentré chez lui après l'avoir quittée, Dex avait pensé à ce qu'il avait appris sur sa nouvelle collègue. Elle était veuve. Elle avait été victime d'un incendie et son corps en gardait les marques... Elle avait beau être fascinante et intelligente, il savait que ce n'était pas à lui de l'aider à surmonter cette épreuve.


    Après Catherine, il avait décidé d'éviter tout engagement sérieux. L'amour vous brisait immanquablement le cœur et c'était une aventure qu'il ne souhaitait plus tenter.


    Iris l'avait fait. Elle avait rencontré un homme, elle l'avait épousé et vécu une terrible tragédie. Il était clair qu'elle pleurait encore son mari et il ne voyait pas comment il aurait pu l'aider. Il se montrerait attentif, amical, mais rien de plus.


    Du moins, c'était ce qu'il avait décidé la veille, aussi ne comprenait-il pas pourquoi il s'était senti contraint de se rendre au centre ce matin pour voir comment elle se débrouillait. Qu'est-ce qui l'attirait tant, chez cette jeune femme ? Il aurait bien voulu le savoir, afin de lutter contre cette attirance ou d'en atténuer les effets.


    Il aurait dû faire ce qu'elle lui suggérait : se lever, marmonner une excuse et s'en aller... Pourtant, il ne bougea pas.


    Iris opta pour une méthode directe :


    — Alors? Que puis-je faire pour vous? Vous avez besoin de quelque chose ?


    Un petit sourire étira la bouche de Dex. Ses yeux bruns caressèrent la poitrine d'Iris avec une telle sensualité qu'elle en eut le souffle coupé.


    — Que de questions ! Vous voulez savoir si j'ai besoin de quelque chose? S'il y a quelque chose que vous puissiez faire pour moi ? Oh, Iris... J'en suis absolument certain.


    Iris déglutit péniblement.


    — De quoi s'agit-il ? s'enquit-elle d'une voix enrouée.


    Il y eut un silence lourd de sens..


    — Dîner. Ce soir, Chez Stiggie, dit enfin Dex.


    Il fallut quelques secondes à Iris pour comprendre ce qu'il venait de dire. Est-ce qu'il l'invitait à sortir avec lui ? Il lui proposait un rendez-vous galant ?


    Soudain, la moutarde lui monta au nez. Dex était un joueur, elle ne devait pas l'oublier. Par ailleurs, il devait éprouver de la compassion pour elle, depuis qu'il connaissait son passé. Cette invitation n'était rien d'autre qu'un acte de charité...


    — Non, merci, dit-elle calmement.


    — Pourquoi pas ? répliqua-t-il sans s'offusquer. La semaine dernière, à la kermesse, je vous ai dit que nous irions chez Stiggie.


    — C'est exact. Vous me l'avez dit, mais vous ne m'avez jamais demandé si j'étais d'accord.


    — Fort bien... Iris, voudriez-vous m'accompagner chez Stiggie ce soir afin de goûter sa délicieuse cuisine?


    Iris lui sourit poliment.


    — C'est vraiment gentil de me le proposer, Dex. Si je l'avais su plus tôt, je ne me serais pas engagée ailleurs.


    — Engagée ailleurs ? Et avec qui ?


    Dex fronça les sourcils. Il n'était certainement pas habitué à être éconduit et Iris était plutôt contente d'elle-même.


    — Cela ne vous regarde pas, docteur Crawford.


    Sur ces mots, elle se leva et sortit de la salie de consultation pour se rendre dans la salle d'attente. Demeuré seul, Dex secoua la tête. Il avait cru qu'Iris serait heureuse d'accepter son invitation, qui n'avait d'ailleurs rien d'ambigu. Ils étaient collègues et il souhaitait qu'ils deviennent amis. Cela n'avait rien à voir avec le fait qu'il n'avait pas cessé de penser à elle depuis la veille... S'il était passé la voir, c'était uniquement en tant que collègue. Il ne s'attendait pas à trouver la salle d'attente vide et la femme qui avait hanté ses rêves assise tranquillement, le sourire aux lèvres.


    — Etait-elle en train de penser à son mari ?


    La jalousie lui noua l'estomac. Ridicule ! Il ne pouvait pas être jaloux puisqu'il tenait ce genre d'émotions à distance. D'ailleurs, Iris n'était à Didja que pour six mois et leur relation resterait purement professionnelle, à la rigueur amicale. Rien de plus.


    — Dex!


    Le cri venait de la salle d'attente et il était pressant. Se levant d'un bond, Dex rejoignit Iris. Il ne prit conscience du bruit qui régnait dans la pièce que lorsqu'il en eut franchi le seuil.


    — Désolée d'avoir hurlé, mais j'avais peur que vous ne m'entendiez pas, dit-elle.


    Tout en parlant, elle prit un petit garçon de cinq ans des bras de sa mère. Il poussait des cris si perçants qu'il semblait à Iris que ses tympans allaient exploser.


    Dex jeta un coup d'œil au père qui venait d'arriver, tenant dans ses bras un autre enfant en pleurs.


    — Smitty ? Qu'est-ce qui s'est passé ?


    Smitty secoua la tête,


    — Si je te le dis, tu ne me croiras pas, répondit-il avec un sourire qui découvrit ses dents blanches.


    — Dis toujours, l'encouragea Dex tout en suivant Iris, qui gagnait le cabinet. Peut-être ferions-nous mieux de les emmener tout de suite à l'hôpital, lui suggéra-t-il. Nous aurons davantage de place pour bouger.


    Il n'était pas certain qu'Iris apprécierait sa suggestion, puisqu'elle était officiellement responsable de la consultation.


    Elle fit demi-tour, tenant toujours le petit garçon qui hurlait comme un animal qu'on égorge.


    — Vous avez raison, dit-elle. Je ne sais d'ailleurs toujours pas ce qui est arrivé, ajouta-t-elle à l'intention de Smitty.


    Sortant du dispensaire, ils se dirigèrent vers l'hôpital, situé à l'arrière du bâtiment.


    — En fait, commença Smitty en désignant l'enfant qu'elle portait, Diamond était en train de jouer avec son bébé varan dans notre cour, quand Trapper...


    Il montra le garçon de six ans qui était dans les bras de Dex.


    — ... a décidé de ne pas être gentil. Il a frappé Goofy avec une baguette.


    — Goofy ? répéta Iris sans comprendre.


    — Le varan, expliqua Dex.


    — Ah!


    Dès qu'elle eut posé Diamond sur la table d'examen, elle ne fut pas surprise de voir Bub surgir à son côté.


    — Goofy s'est fâché.


    — A juste titre, remarqua Dex.


    — Oui, mais Goofy a renversé la cage à araignées de Trapper, continua Smitty,


    — L'un des deux garçons a été mordu par une araignée ? s'inquiéta Iris.


    Tout en examinant les bras de Diamond, elle se demanda pourquoi Smitty paraissait si calme, alors que son fils risquait de mourir. Restée à quelques mètres de distance, la mère les observait paisiblement.


    Smitty, qui avait suivi son regard, expliqua :


    — Elle n'aime pas trop les hôpitaux. Quoi qu'il en soit, les araignées sont montées sur Trapper.


    — Il a été mordu ? Quelle sorte d'araignées était-ce ? demanda Dex, qui cherchait en vain une marque de morsure. Il faut qu'il se tienne tranquille ! S'il bouge autant, le venin va se répandre encore plus vite dans son corps.


    — Il n'a pas été mordu.


    Iris commença à montrer des signes d'impatience. Elle aurait voulu que le père lui fournisse les précisions nécessaires pour qu'elle puisse soigner les enfants.


    — Que s'est-il passé, alors ?


    — Quelqu'un a été mordu ? insista Dex, qui commençait lui-même à perdre son sang-froid.


    — Oui, Diamond.


    Bub se dirigea immédiatement vers le placard qui contenait les antidotes.


    — Par quoi ? demanda-t-elle.


    — Un serpent brun.


    — Où ? demanda Iris.


    Mais au moment même où elle posait la question, elle découvrit deux petits points rouges sur le pied de l'enfant.


    — J'ai trouvé ! s'exclama-t-elle aussitôt.


    — Quand est-ce arrivé ? s'enquit Dex.


    — Il y a environ dix minutes. On a immédiatement amené les enfants ici.


    — Et Trapper ?


    — Il n'a pas apprécié que les araignées lui courent dessus, mais elles sont inoffensives, je vous le jure.


    Dex s'efforça de calmer le garçonnet, qui sanglotait toujours.


    — Tout va bien, elles sont parties. .


    — J'ai été mordu, moi aussi !


    — Où cela? Tu veux bien me montrer ?


    — Sur le doigt !


    Dex ne vit aucune marque sur l'index de l'enfant.


    — Une araignée t'a mordu le doigt ?


    — Non ! C'est Goofy!


    Dex se détendit un peu.


    — Mmm... je ne crois pas que ce soit grave.


    — Si ! Goofy est méchant !


    — C'est toi qui l'as taquiné avec ta baguette, lui fit remarquer Smitty.


    Pendant ce temps, Iris et Bub avait administré l'antidote à Diamond et s'assuraient que son rythme cardiaque revenait peu à peu à la normale. Plus son sang circulait vite, plus le poison risquait de se répandre rapidement, aussi était-il urgent d'immobiliser l'enfant et de l'apaiser.


    — Dis-moi, Trapper, j'ai une question à te poser, fit Dex. Qu'est-ce qui arrive, selon toi, quand un varan te mord?


    — Ça fait mal.


    — Oui, et ensuite ?


    Les yeux de l'enfant s'emplirent de panique.


    — Ensuite, tout ton corps se met à trembler, tu ne peux plus l'arrêter. Et après, tu meurs. Je vais mourir, Doc Dex?


    — Certainement pas, répliqua Dex en réprimant un sourire. Et maintenant, j'ai une autre question : qui t'a raconté tout cela ?


    — Glaston.


    — Votre grand frère, constata Dex avec un hochement de tête. Je comprends mieux, maintenant, ajouta-t-il en jetant un coup d'oeil à Smitty.


    — Je crois que je vais avoir une petite conversation avec Glas quand nous rentrerons à la maison, dit ce dernier. Sacré gamin ! Il sait que les petits croient tout ce qu'il leur raconte.


    — Il voulait certainement plaisanter.


    Trapper avait cessé de se tortiller. Dex banda son doigt, heureux de constater que de leur côté, Iris et Bub en avaient terminé avec Diamond.


    — Maintenant, Trapper, dit-il au garçonnet, tu dois savoir que ton doigt ne va pas tomber. Tout va très bien se passer parce que tu n'es pas malade du tout. Je dirais même que tu es en très bonne santé. Glaston a dit n'importe quoi.


    Tout en s'occupant de Diamond, Iris avait écouté la discussion d'une oreille distraite.


    — Ton frère va bien, dit-elle à l'enfant. Bientôt, vous ferez de nouveau les fous, tous les deux. Mais pour l'instant, je peux te dire que tu as eu de la chance.


    Tout en soignant le garçon, elle ne pouvait s'empêcher de lancer de fréquents coups d'œil à Dex. La façon dont il avait géré la situation l'impressionnait. Bien des médecins avaient du mal à communiquer avec les enfants, mais ce n'était apparemment pas son cas.


    Mais tout cela ne l'empêchait pas d'être un play-boy qui s'attendait à ce que toutes les femmes soient à ses pieds. Ce type d'homme ne l'intéressait pas.


    Elle devait reconnaître qu'il était beau, charmant et charismatique. Il savait donner l'impression à une femme qu'elle était l'objet exclusif de son attention, mais elle ne tomberait pas dans ce piège. Elle combattrait l'attirance qu'il exerçait sur elle, parce qu'elle était une battante et que sa vie continuerait longtemps après son départ de Didja.


    Quand l'état de Diamond fut stabilisé, elle se tourna vers ses parents.


    — J'aimerais que Diamond reste à l'hôpital, cette nuit.


    La mère des enfants, qui se tenait encore à l'écart, allait refuser, mais Smitty le rejoignit et posa la main sur son épaule.


    — Il sera en bonnes mains. Le Doc Dex et sa collègue veilleront bien sur lui. Et puis, tu as confiance en Bub. Elle ne laissera rien de mal arriver à notre Diamond.


    — Pour rien au monde ! renchérit l'infirmière en prenant la femme par la main. Viens, mon chou, sortons au grand air, pour que je t'explique tout.


    Quand Bub eut entraîné l'épouse de Smitty dehors, Iris se tourna vers Dex.


    — Comment va Trapper ?


    — Il a été génial. Vous vous rendez compte ? Il a survécu à une morsure de varan et il va pouvoir le raconter à tout le monde ! Un véritable héros ! Lundi, ses copains d'école n'en reviendront pas.


    — Moi aussi, je vais leur raconter ce qui m'est arrivé, intervint Diamond d'une petite voix.


    — Toi aussi, bien sûr. Smitty, tu peux être fier de tes fils !


    Ils poursuivirent ce bavardage pendant qu'Iris remplissait les formulaires. Tout en plaisantant avec Smitty et les garçons, Dex la surveillait du coin de l'œil. Il était clair qu'il s'était trompé, en prétendant ne désirer que son amitié... Cette femme l'ensorcelait véritablement.


    Sous cette délicieuse apparence, se cachait un être torturé qu'il voulait connaître et aider. Il brûlait d'envie de voir ses cicatrices, de les embrasser. Il souhaitait défaire sa natte, voir ses cheveux flotter autour de son visage, tomber sur ses épaules et sur son dos. Il désirait caresser cette poussière de taches de rousseur éparpillée sur son nez... et enfin goûter ses lèvres.


    Jamais auparavant une femme n'avait ainsi occupé des pensées. Il savait qu'il pénétrait en territoire inconnu, car jusqu'alors il s'était arrangé pour être l'ami de toutes les femmes sans être sérieux avec aucune. Cette obsession lui était tellement étrangère qu'il ne savait pas trop comment se comporter avec elle.


    Peu lui importait qu'elle veuille s'en tenir à une relation purement professionnelle. Elle s'était confiée à lui, elle avait sangloté sur son épaule et elle lui avait permis de la réconforter. Ce faisant, elle avait touché une part de lui-même qu'il dissimulait soigneusement.


    En fait, la discussion qu'ils avaient eue la veille lui avait fait penser à son frère et à sa sœur. Lorsqu'il avait découvert qu'il était un enfant adopté, il s'était senti tellement blessé qu'il avait rompu tout contact avec sa famille. Ce n'était pourtant pas la faute d'Alexandra et de Mason et il ne pourrait les blâmer s'ils ne lui adressaient plus jamais la parole. Il espérait pourtant que les jumeaux ne prendraient pas une telle décision, car depuis que Mélissa était entrée dans sa vie, ils lui manquaient plus que jamais.


    Ses parents, en revanche... Non, il était encore trop tôt pour penser à eux. II ne pouvait pas leur pardonner de lui avoir menti.


    — Vous vous sentez bien, Dex ? s'inquiéta Iris.


    Il sursauta, brusquement arraché à ses pensées.


    — Quoi?


    Il baissa les yeux vers la jeune femme. La belle Iris, si malmenée par le sort et si courageuse ! En dépit de ce qu'elle avait vécu, elle avait repris le cours de sa vie, elle avançait.


    Le monde de Dex s'était écroulé, mais pas de façon aussi traumatisante que pour Iris, et qu'est-ce qu'il avait fait? Il avait fracassé sa voiture contre un arbre. Si Joss ne lui avait pas offert ce poste à Didja... Dex secoua la tête, n'osant penser à ce qu'il serait devenu.


    Et maintenant, il y avait Iris. Grâce à elle, il éprouvait de nouveau des émotions qu'il avait réprimées si longtemps.


    — Dex ? répéta-t-elle.


    — Excusez-moi... Vous voulez que je signe ces papiers ?


    Il gribouilla sa signature avant de les lui rendre.


    — Eh bien... Maintenant que la crise est passée, je vais m'en aller.


    Il gagna la porte, fuyant cette femme qui éveillait en lui des sentiments qu'il avait juré de ne plus jamais éprouver. Iris le regarda partir, se demandant si elle avait fait ou dit quelque chose de mal. Soudain, on aurait dit qu'il aurait souhaité se trouver à mille lieues de là.


    Il ne l'intéressait pas au plan sentimental, mais elle n'aurait voulu l'offenser en aucun cas. Mieux valait que tout se passe bien, entre eux, car ils allaient devoir travailler ensemble pendant six mois. Il ne se comportait pas comme le Dex qu'elle côtoyait depuis une semaine.


    — Vous n'avez plus besoin de moi, Iris ?


    Elle le regarda avec étonnement. Il ne réitérait pas son invitation à dîner ? Il ne lui faisait pas du charme pour qu'elle accepte de le retrouver chez Stiggie ce soir?


    — Euh... Non.


    — Très bien. Passez une bonne journée. A plus tard, Smitty. Bon courage, les garçons.


    Sur ces mots, il disparut. C'était probablement mieux ainsi, se dit Iris en posant les papiers sur le bureau de Bub. Quand Dex était dans les parages, elle se sentait toute drôle. En son absence, ses pensées étaient plus claires.


    — C'est cela, murmura-t-elle. Essaie de te faire croire qu'il ne te fait aucun effet, espèce de menteuse!
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     Pendant la semaine suivante, Iris s'efforça de maintenir une certaine distance avec Dex, malgré le fait qu'ils durent parfois travailler ensemble.


    Elle devait reconnaître qu'il possédait de grandes qualités de praticien. Il réfléchissait vite et son comportement envers les patients était exemplaire. Il savait les détendre et les mettre à l'aise dans les circonstances les plus terribles.


    Le mercredi, Areva, la standardiste, frappa à la porte du cabinet. Elle prévint Iris que Dex avait besoin d'elle aux urgences. Tandis qu'elles marchaient très vite en direction de l'hôpital, la jeune fille expliqua :


    — Hope Bundabirra a été amenée par ses parents. Elle a un gros bâton enfoncé dans le ventre.


    — Quel âge a-t-elle ?


    — Treize ans.


    — Des frères et sœurs ?


    — Deux jeunes frères.


    — Vous dites qu'elle est empalée ?


    — Je n'en suis pas sûre. Juanita... L'infirmière qui est de service aux urgences... m'a juste fourni quelques détails.


    — Vous savez si Hope souffre d'allergies ?


    — Je sais seulement qu'elle ne supporte pas les fruits de mer. Ça peut vous aider?


    — Bien sûr. Merci, Areva.


    Une minute plus tard, Dex l'accueillait avec un sourire qui la fit chavirer. Elle se força à le lui rendre poliment.


    — De quoi s'agit-il ?


    — Voyez vous-même.


    Iris s'efforça de rester impassible à la vue du bâton d'un centimètre de diamètre fiché dans le côté gauche de Hope, tout près de la hanche. Il y avait du sang séché autour de la plaie et le haut blanc de la jeune fille avait été découpé pour permettre aux médecins de la traiter.


    — Bonjour, Hope, je m'appelle Iris.


    — Salut.


    Iris remarqua des meurtrissures sur les jambes, les bras et le visage de la jeune fille.


    — Comment est-ce arrivé ? demanda-t-elle.


    — J'ai déjà tout raconté au Dr Dex, répliqua l'adolescente d'une voix maussade.


    — Réponds au docteur, Hope, intervint sa mère.


    — D'accord. En sortant de l'école, je suis rentrée en courant, avec ma copine Nancy, et j'ai trébuché.


    — C'est-à-dire?


    — Je suis tombée, quoi !


    — Et le bâton s'est enfoncé dans ton ventre ?


    — Je suis tombée bizarrement.


    Iris jeta un coup d'œil rapide à Dex, pour s'assurer qu'il ne croyait pas plus qu'elle à cette histoire. Pour l'instant, cependant, peu importait si Hope mentait. Il fallait avant tout la soigner.


    — Tu ne me sembles pas du tout en colère.


    Hope haussa les épaules.


    — Ça ne servirait à rien de faire des histoires.


    — Elle a eu du paracétamol, en rentrant à la maison, intervint sa mère. J'ai nettoyé com me j'ai pu, mais quand j'ai vu ce bâton qui sortait de son ventre...


    — Vous avez eu raison de nous l'amener tout de suite, dit gentiment Dex. Il vaudrait mieux que vous sortiez, pendant que nous allons nous occuper de Hope. Allez bavarder avec Bub, je suis sûr qu'elle sera ravie de vous voir.


    La mère de Hope acquiesça d'un signe de tête avant de sortir.


    — J'ai déjà anesthésié localement la zone, précisa Dex.


    Il tendit à Iris le dossier médical de l'adolescente. Ainsi qu'Areva le lui avait dit, la seule allergie mentionnée concernait les fruits de mer.


    — Vous allez m'endormir ? demanda Hope.


    Iris sourit et demanda à Juanita un comprimé de midazolam.


    — Je vais te demander de le faire fondre sous ta langue, dit-elle à Hope. Cela va t'aider à te détendre.


    — Tu ne sentiras rien, assura Dex.


    Pendant ce temps, Juanita préparait les instruments dont ils auraient besoin pour enlever le bâton et nettoyer la plaie. Iris se lava les mains à l'évier. Elle sentit Dex s'approcher d'elle plus qu'elle ne l'entendit.


    — Vous avez déjà procédé à ce genre d'intervention ? lui demanda-t-il.


    — Plusieurs fois.


    — Parfait.


    — Vous ne croyez pas à son histoire, je suppose ?


    — Pas vraiment, mais ne la harcelez pas, elle finira par nous dire la vérité.


    — Qu'en savez-vous? Dex, un objet de la taille de ce bâton ne peut pas s'enfoncer dans le corps d'une personne, simplement parce qu'elle aurait « trébuché ».


    Dex se pencha si près d'elle qu'elle perçut la fragrance boisée de son eau de toilette.


    — Je le sais, vous le savez, mais Hope ignore que nous savons. Vous comprenez ?


    Iris ne put réprimer un rire. S'écartant de lui, elle se sécha les mains avant d'enfiler une combinaison stérile et une paire de gants. Elle devait admettre qu'il était drôle, mais elle n'en avait que plus de mal à le tenir à distance.


    Dex retourna près de la table d'opération.


    — Comment te sens-tu, Hope ?


    — Parfaitement bien, articula lentement l'adolescente.


    Dex piqua doucement la zone blessée.


    — Je te fais mal ?


    — Pas du tout.


    — Je pense que nous sommes prêts à commencer, déclara Dex.


    Leur entente professionnelle se révéla excellente. L'adresse et l'assurance de Dex émerveillèrent Iris. Etait-il ainsi avec les femmes ? N'hésitait-il jamais ? Anticipait-il toujours le geste suivant? Etait-ce ce qu'il faisait avec elle en ce moment ? Etait-il en train de planifier ce qu'il allait faire ensuite ? La distance qu'il tâchait lui aussi de maintenir entre eux faisait-elle partie de son plan?


    Trop de questions sans réponses !


    Elle se concentra sur leur jeune patiente, tandis que Dex réussissait finalement à extraire le bâton du ventre de la jeune fille. Iris appliqua immédiatement une compresse stérile sur la plaie qu'ils débridèrent avant d'examiner Hope pour vérifier qu'elle ne souffrait pas d'autres lésions.


    — Tu as eu beaucoup de chance, remarqua doucement Dex. Aucun organe important n'a été endommagé. Tout ira très bien, maintenant.


    — Bien, bien, bien, marmonna l'adolescente.


    Le midazolam avait fait son effet. La tête de Hope reposait sur l'oreiller blanc qui offrait un contraste saisissant avec ses cheveux noirs et sa peau sombre.


    — Tu n'as pas besoin de protéger celui qui t'a fait ça.


    — Bien sûr que si !


    — Non, dit fermement Dex.


    Il jeta un coup d'œil à Iris, qui l'approuva d'un signe de tête.


    — Tu sais, reprit-il sur un ton apaisant, le frère de Nancy a déjà eu affaire à la police et si tu ne dis rien, il va croire qu'il peut faire à d'autres personnes ce qu'il t'a fait.


    — Mais Nancy... Il risque de la blesser, dit Hope en fermant les yeux.


    — Nous pouvons la protéger, tout comme nous pouvons te protéger. Tu dois nous raconter ce qui s'est réellement passé.


    Des plis soucieux barrèrent le front de l'adolescente, qui luttait contre le sommeil. Iris se sentit navrée pour elle. Elle n'avait que treize ans, pourtant sa vie semblait bien difficile.


    — Elle dort, annonça Juanita.


    Dex et Iris poursuivirent leur travail. Quand la plaie fut propre et pansée, Dex ôta ses gants et sa combinaison.


    — Veillez sur elle, dit-il en gagnant la porte.


    — Où allez-vous? demanda Juanita.


    — Il va appeler la police, expliqua Iris.


    Elle venait de comprendre que Dex ne se souciait pas seulement de sa patiente, mais aussi de la communauté tout entière. En dépit de ce qu'elle pensait de lui, malgré l'attirance qu'il exerçait sur elle, elle était certaine d'une chose : Dex Crawford était un homme bon comme il y en avait peu.


    


     Deux semaines plus tard, Iris rentrait chez elle après une journée de travail. Elle défit sa natte avant de s'affaler sur le canapé. Hope était restée à l'hôpital pendant huit jours. Bub et Dex avaient fini par la convaincre de leur dire la vérité. S'étant armée de courage, l'adolescente avait porté plainte contre le frère aîné de Nancy.


    Comme l'assistante sociale ne venait à Didja qu'une fois par mois, Iris avait reçu régulièrement les deux jeunes filles. Cette action l'avait entraînée au cœur même de la population locale. Elle avait assisté Nancy lorsqu'elle avait été retirée à la garde de son père pour être confiée à une tante qui devait s'occuper d'elle pendant un certain temps.


    — Quelle journée !


    Iris était à Didja depuis un mois, mais elle pensait ne jamais s'habituer à la chaleur, aux mouches qu'il fallait constamment chasser ou aux patients bavards. Elle aimait bien les gens, d'ailleurs, mais ils semblaient s'être donné le mot pour lui raconter tous leur vie. Bien entendu, ils voulaient connaître la sienne en retour.


    Elle devait esquiver les questions, dissiper les spéculations et pour couronner le tout, elle terminait bien plus tard qu'elle ne l'aurait voulu. Ce jour-là, Joss et Mélissa avaient fait des visites à domicile, ce qui avait accru le travail de Dex et d'Iris.


    Fermant les yeux, Iris posa sa tête sur un coussin. Dexter Crawford... Cet homme était une énigme. Durant sa première semaine à Didja, il avait été le play-boy qu'elle voyait en lui. Elle avait remarqué la façon dont il charmait toutes les femmes. En même temps, il les tenait tellement à distance qu'elle s'était demandé s'il s'était brûlé les ailes par le passé.


    Pourtant, le soir où elle avait craqué, il l'avait réconfortée. Dans ses bras, elle s'était sentie protégée... une sensation qu'elle n'avait pas éprouvée depuis très longtemps. Et puis, il avait touché son dos et deviné qu'elle avait été victime d'un incendie. Ses cicatrices l'avaient dégoûté, puisqu'il avait depuis maintenu entre eux une distance toute professionnelle. Les paupières d'Iris palpitèrent, tandis qu'elle luttait contre la peine que lui avait causée ce rejet. Pourtant, elle ne pouvait l'en blâmer, sachant qu'aucun homme n'aurait voulu regarder son corps et encore moins le toucher.


    Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle voulut les refouler, mais il était trop tard : son esprit était parti là où elle ne lui permettait jamais d'aller... Les souvenirs lui revinrent en bloc.


    — Non!


    Les flammes. La chaleur. La terreur... Elle s'était réveillée en sursaut, avertie par son instinct que quelque chose n'allait pas. Immédiatement, elle avait tendu le bras pour secouer Tim.


    — Tim ! Tim !


    — Quoi ? L'hôpital a appelé ?


    — Je sens de la fumée.


    Il s'était tourné vers elle, à moitié endormi.


    — Pourquoi est-ce que tu parles tout bas ? Si la maison est en feu, ce n'est pas en murmurant que tu vas l'éteindre.


    Il avait eu ce stupide sourire dont elle était tombée amoureuse dès la première seconde où elle l'avait vu.


    — Tim!


    Il avait cessé de plaisanter et s'était redressé. Il avait reniflé, puis ses yeux s'étaient écarquillés.


    — Moi aussi, je sens la fumée. Elle est très acre.


    Il s'était levé, avait gagné la porte. La gorge nouée, Iris le regardait, les mains crispées sur les draps. D'ordinaire, elle était plutôt une femme d'action, mais à cet instant, elle était paralysée par la terreur.


    — Fais attention !


    Dès qu'il était sorti dans le couloir, elle l'avait entendu tousser. Quelques secondes plus tard, l'alarme à incendie avait retenti. Cela avait suffi à la faire sortir de sa transe. A son tour, elle avait jailli hors du lit, enfilé ses vêtements et fourré tout ce qu'elle pouvait dans un sac.


    Des vêtements. Des bijoux. Des photographies... Des choses inutiles, avait-elle compris plus tard, en s'éveillant dans un lit d'hôpital, étendue sur le ventre. Le feu avait pris à l'arrière de leur maison, située dans un parc national. Bien entendu, Tim avait joué les héros et décidé de combattre l'incendie pour sauver leurs biens.


    Iris secoua la tête, tandis que les larmes ruisselaient le long de ses joues.


    — Non ! Non ! Pourquoi ne m'as-tu pas écoutée ?


    Elle lui avait crié de revenir. Après avoir jeté le sac par la fenêtre, elle avait rejoint son mari. Il fallait qu'ils sortent de là ! Rien n'avait plus d'importance que leurs vies !


    — Imbécile ! Pourquoi ? Mais pourquoi ? murmura-t-elle, envahie par la colère.


    Elle se redressa, la vue complètement brouillée par les larmes. S'emparant du premier objet qui tomba sous sa main, elle le jeta contre le mur, dans un déchaînement de fureur.


    Le bruit l'arracha à son délire. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre ce qu'elle avait fait. Un vase qui ne lui appartenait pas était réduit en mille morceaux. Contre toute logique, elle se mit à genoux pour les ramasser, dans le vain espoir de les assembler. Quand ses doigts tremblants ne purent les ajuster, elle se remit à pleurer de plus belle. Submergée par la souffrance, elle s'accroupit dans un coin de la pièce.


    — Iris?


    — Je ne veux pas, gérait-elle, le visage dissimulé sous ses longs cheveux blonds.


    — Iris. C'est moi, Dex.


    Les bras autour de ses genoux, elle leva lentement un regard vide vers l'homme qui se tenait devant elle.


    — Dex?


    Il s'assit auprès d'elle, parmi les débris.


    — Chut...


    Lorsqu'il avait entendu le fracas, de l'autre côté du mur, il s'était précipité sur le palier. La porte d'Iris était fermée, mais en tant que propriétaire du centre, il possédait un passe qu'il n'avait jamais utilisé.


    — Je déteste ça, dit Iris d'une voix tremblante.


    — Je le sais.


    Cette fois, il ne tenta pas de la toucher. Forcément, songea-t-elle, puisqu'elle était monstrueuse. Quel homme sain d'esprit aurait voulu d'elle ?


    — Que se passe-t-il, Iris ?


    Il brûlait d'écarter ses cheveux, pour voir son visage, mais ce n'était pas le moment. Elle avait besoin de lui et il était là pour elle. A l'idée qu'il pouvait vraiment l'aider, il se sentit empli d'une chaleur qu'il n'avait pas éprouvée depuis des années. A force de se concentrer sur lui-même, sur ses propres blessures, il en avait oublié combien il était bon de secourir autrui.


    — Idiot ! marmonna-t-elle.


    — Ce n'est pas exactement le terme que j'espérais entendre... Que diriez-vous, plutôt, de « héros », « galant chevalier » ou « courageux sauveur » ?


    — Je ne pensais pas à vous.


    — Vraiment ? Je suis ravi de l'apprendre.


    Tendant la main vers la boîte de mouchoirs posée sur la table basse, il la saisit et la posa devant Iris. Elle en prit un.


    — Du coup, reprit-il, j'ai encore toutes mes chances pour que vous choisissiez l'un des qualificatifs que je vous ai proposés.


    Elle eut un faible sourire.


    — Je ne voudrais pas flatter votre ego.


    Il émit un petit rire.


    — Bien vu.


    — Je dois être affreuse.


    — Non... Vous êtes...


    Incapable de s'en empêcher, il repoussa les mèches soyeuses derrière ses oreilles. Du bout des doigts, il caressa la poussière de taches de rousseurs qui parsemaient son nez.


    — Ravissante.


    — Menteur!


    Il comprit qu'elle ne le croirait jamais.


    — Possible, mais quand une femme pleure, c'est l'occasion ou jamais de lui mentir.


    — L'occasion ! Je suppose que vous en avez eu beaucoup !


    — Je pensais à ma sœur.


    — Mélissa? Elle a pleuré ?


    — Pas Mélissa, mais mon autre sœur, Xandi. C'est l'abréviation d'Alexandra.


    Contente qu'il ne cherche pas à en savoir davantage sur son propre passé, elle l'interrogea :


    — Elle vous manque ?


    — Oui, ainsi que mon frère Mason. Ils sont jumeaux. Ils ont sept ans de moins que moi... Je disposais de tellement d'indices... J'aurais dû les remarquer.


    — Que voulez-vous dire?


    — Je me rappelle que ma mère allait souvent chez le médecin. Bien entendu, la plupart de ces consultations avaient lieu quand j'étais à l'école, mais je sais aujourd'hui qu'elle tentait la fécondation in vitro. C'est ainsi qu'elle est tombée enceinte des jumeaux. Cela explique qu'une aussi grande différence d'âge nous sépare et que nous ne nous ressemblions absolument pas. Xandi est le portrait tout craché de ma mère. Quant à Mason, disons qu'il ne peut pas non plus renier ses origines. Je n'arrive pas à croire que je n'ai rien vu.


    — Vous souffrez encore.


    — J'ai été stupide. Vous aviez bien raison, tout à l'heure, de me traiter d'idiot.


    — Je vous ai dit qu'il ne s'agissait pas de vous.


    — Qui était-ce, alors ? Qu'est-ce qui vous a fait casser ce vase ? Pourquoi pleuriez-vous comme si votre cœur était brisé ? Si ce n'était pas contre moi, contre qui étiez-vous si fâchée ?


    — Contre mon mari, Tim, répliqua-t-elle d'une voix morne.


    — Il est mort dans l'incendie ?


    — Oui. Je l'ai appelé, je lui ai dit de sortir de la maison, mais il ne m'a pas écoutée.


    De nouveau, les souvenirs se pressaient dans sa mémoire... Elle revoyait le couloir envahi par la fumée, elle courait au ralenti jusqu'à la cuisine, où se trouvait Tim.


    — Il remplissait des seaux d'eau et les jetait sur les flammes. La chaleur était infernale, la fumée envahissait le plafond, l'alarme hurlait. Je l'ai attrapé par le bras, j'ai essayé de l'attirer dehors, mais il voulait combattre le feu. Idiot !


    — Vous lui en voulez.


    Elle battit des paupières, comprenant qu'elle s'était exprimée à voix haute.


    — Oui. La maison n'avait pas d'importance. Rien n'avait d'importance, ni la maison, ni ce qui s'y trouvait. Rien n'avait plus d'importance que nos vies et Tim... Il semblait ne pas le comprendre. Il n'arrêtait pas de répéter que c'était trop dommage, qu'il pouvait vaincre l'incendie. Il m'a dit de partir, de prévenir les voisins, d'appeler les pompiers. Quand Tim prenait quelque chose en charge, il n'était pas question de discuter, conclut-elle avec un humour rageur.


    — Sauf qu'il ne contrôlait rien, cette fois, devina Dex.


    — Non. En revanche, l'incendie était aux commandes. Il s'est comporté comme un imbécile.


    — Il obéissait à son instinct.


    — En ce cas, son instinct avait tort.


    — C'est vrai. Il a payé le prix le plus fort, pour son erreur. Mais vous êtes en vie, Iris. Vous avez survécu.


    — Je suis retournée le chercher. Je... Je ne pouvais pas m'en empêcher.


    De nouveau, les larmes ruisselaient le long de ses joues, mais elle ne fit rien pour les réprimer. Elle avait besoin de parler. Besoin de dire ces mots à voix haute, ces mots qu'elle n'avait jamais prononcés devant personne... jamais.


    — Il était étendu. Une poutre s'était effondrée sur lui. Je l'ai saisi sous les bras et j'ai tenté de le sortir de là. En agissant ainsi, j'endommageais certainement sa colonne vertébrale...


    Elle s'arrêta pour regarder Dex, avant de reprendre :


    — La chaleur était trop intense. La fumée emplissait mes poumons, me piquait les yeux. Quand je suis tombée, je tenais encore les mains de Tim, je le suppliais dans ma tête de sortir. Il ne l'a pas fait. Il m'a quittée. Il aimait sa maison, ses voitures, son statut social... il aimait tout plus que moi. Il m'a quittée.


    — Je doute qu'il ait pris consciemment cette décision, Iris. Il tentait juste de protéger son bien.


    — Pourquoi n'a-t-il pas essayé de me protéger, moi ? Pourquoi n'a-t-il pas choisi de venir avec moi?


    — Je n'en sais rien, mais vous devez l'accepter. Il est parti.


    Dex caressa la joue d'Iris. Le feu avait épargné son visage. Non qu'il se souciât de ses cicatrices, d'ailleurs, car il la trouvait incroyablement belle.


    — Je le déteste de m'avoir quittée.


    — Vous en avez le droit.


    Elle leva vers lui ses grands yeux verts emplis d'incertitude.


    — Vous le croyez vraiment ?


    — Oui. Vos émotions vous appartiennent, Iris. Personne n'a le droit de vous dire ce que vous devez faire ou penser. Soyez fâchée contre lui, haïssez-le de vous avoir laissée seule. Une fois que vous aurez admis ce que vous ressentez, vous pourrez commencer à guérir.


    Dès qu'il eut prononcé ces mots, il baissa lentement le bras. C'était comme s'il s'était parlé à lui-même.


    — C'est fou !


    — Quoi ?


    — Vous ne cessez de m'étonner, Dex Crawford. Vous avez un certificat en psychologie ?


    Il entreprit de ramasser les débris de verre.


    — Non, mais j'éprouve exactement les mêmes sentiments envers mes parents.


    — Parce qu'ils vous ont menti ?


    — Oui. Seulement... ces dernières semaines, il s'est produit un événement dans ma vie et... les choses sont différentes, maintenant.


    — Grâce à Mélissa?


    — Non. Mais cela m'a fait penser à mon frère et à ma sœur. J'ai commencé à me demander ce que mes parents devenaient.


    — Vous voulez les revoir?


    — Je ne sais pas si j'en suis là, mais le fait est que j'y pense.


    — Vous admettez ce que vous ressentez...


    — Exactement.


    Il se mit debout pour porter les débris du vase dans la poubelle de la cuisine. Lorsqu'il revint, Iris se relevait. Voyant que ses jambes peinaient à la soutenir, il la prit immédiatement dans ses bras.


    — Vous vous sentez bien ?


    Son souffle effleurait son visage, soulevant de petites mèches blondes. Dieu qu'elle sentait bon ! Avait-elle la moindre idée de l'état dans lequel elle le mettait?


    — Oui, merci.


    Elle s'appuya contre lui, consciente de ses mains dans son dos. Comme c'était agréable, d'être touchée ! Avait-il la moindre idée du bien qu'il lui faisait ? Elle ferma les yeux pour mieux savourer l'instant présent. Elle s'attendait à ce qu'il la lâche d'un instant à l'autre... Quel homme sain d'esprit voudrait d'elle ?


    Rejetant la tête en arrière, elle vit qu'il la fixait avec intensité. Quand son regard se posa sur sa bouche, elle entrouvrit légèrement les lèvres.


    — Dex..., murmura-t-elle.


    — Iris. Pardonnez-moi.


    Elle allait lui demander ce qu'elle devait lui pardonner, lorsqu'il l'embrassa. L'espace de quelques secondes, elle se demanda si elle allait le repousser ou nouer ses bras autour de son cou.


    Depuis le premier jour, Dex avait rêvé de la serrer contre lui ainsi qu'il le faisait maintenant. La première fois qu'il avait tenté de lui voler un baiser, elle l'avait giflé, mais il n'avait jamais cessé d'y penser. Il avait tout de suite su que sa bouche serait plus douce que toutes celles qu'il avait goûtées auparavant, ses lèvres pulpeuses, sensuelles et faites pour lui... Oh oui... tellement faites pour lui !


    Allait-elle le repousser de nouveau?


    Lorsqu'elle pressa imperceptiblement son corps contre le sien, lorsqu'elle exhala un soupir de bien-être... alors seulement, il comprit qu'elle le désirait autant qu'il la désirait.


    Leurs vies allaient changer et ils le savaient tous les deux.
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     Iris ne le repoussait pas... Le cœur gonflé de bonheur, Dex songea qu'il n'avait jamais rien ressenti de tel auparavant.


    La bouche d'Iris semblait faite pour la sienne, il la serrait contre lui, mais pas. trop pour ne pas l'effrayer. Avec une femme aussi exceptionnelle, il convenait de prendre son temps.


    Lorsqu'il glissa sa langue entre les lèvres de la jeune femme, la passion qui les animait monta d'un cran... Iris savait qu'il avait embrassé d'autres femmes avant elle, mais elle ne voulait pas y penser, pas plus qu'elle ne voulait penser à ses cicatrices ou au fait qu'ils étaient collègues.


    Le passé, le présent et le futur étaient effacés. A cet instant, ils étaient seuls au monde, emportés par l'urgence de leur désir. Elle se refusait à envisager les conséquences ou à se poser de vaines questions.


    Elle avait posé une main sur son épaule et l'autre contre la poitrine de Dex. Ecartant les doigts, elle s'abandonna au plaisir de sentir son torse musclé sous sa paume. Le tissu de sa chemise était un peu rugueux, mais elle remédia à cela en défaisant un, puis deux boutons. Lorsqu'elle atteignit sa peau, elle retint son souffle tandis que Dex laissait échapper un gémissement sourd.


    Elle caressa la toison légère avec délices. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas touché un homme, longtemps qu'elle n'avait pas été embrassée comme une femme désirable...


    Sous la bouche de Dex, il lui semblait qu'elle allait fondre. Le corps parcouru de délicieux frissons, elle se pressa contre lui avec volupté. Ce fut un feu d'artifice... Dire que Dex fut surpris serait un euphémisme. Il voulait qu'Iris sache qu'il n'avait pas l'intention de profiter de la situation. En l'embrassant, il avait cru que leur étreinte serait douce et sensuelle, mais ce... déferlement de passion qui circulait entre eux fit battre son cœur plus vite.


    Les mains d'Iris étaient enfoncées dans ses cheveux, sa bouche était chaude et quémandeuse, elle lui rendait ses baisers avec une ardeur égale à la sienne.


    Jamais auparavant le désir d'une femme ne l'avait emporté aussi loin, mais elle était différente. Non seulement elle était aussi intelligente que belle, mais ils étaient sur la même longueur d'onde. Comme lui, elle avait été blessée, elle avait connu l'angoisse et la trahison. Les situations avaient beau être dissemblables, leurs émotions étaient incroyablement proches.


    Elle était farouche, séduisante, délicieuse.., vulnérable, aussi.


    Tandis qu'il la serrait plus fort contre lui, les longues mèches blondes et soyeuses glissèrent entre ses doigts. Sous la tunique à manches longues, il sentit les cicatrices. Il voulait les voir, les frôler délicatement du bout des doigts, les embrasser tendrement...


    Abandonnant ses lèvres, il posa une multitude de petits baisers sur le visage et le cou de la jeune femme qui sursauta, comme si une sonnette d'alarme venait de retentir dans sa tête.


    Ses cicatrices !


    — Non ! murmura-t-elle. Non ! répéta-t-elle en le repoussant. Arrêtez, Dex !


    Une seconde plus tard, ils étaient face à face, les yeux dans les yeux.


    — Iris?


    Il tendit la main vers elle, mais elle fit un bond en arrière.


    — Ne faites pas ça !


    Stupéfait, Dex tentait de contrôler sa respiration.


    — Que se passe-t-il ?


    Ne pouvant supporter son expression suppliante, elle se détourna.


    — Il faut que vous partiez.


    — Je ne comprends pas, Iris.


    Comme il tentait de s'approcher d'elle, elle leva les deux mains.


    — Reculez!


    La colère s'emparait peu à peu d'elle, plus contre elle-même que contre lui. Elle s'en voulait de s'être abandonnée à ses sentiments au point qu'elle l'avait laissé aller trop loin, révélant ainsi sa vulnérabilité.


    — Dites-moi seulement ce qui se passe.


    Il se tenait devant elle, nageant en pleine confusion... et incroyablement séduisant. Elle ferma les yeux, sachant que si elle plongeait dans ces prunelles brunes, sa colère se dissiperait immédiatement.


    — A un moment, vous êtes ardente, vous voulez la même chose que moi, reprit-il. L'instant suivant...


    Il haussa les épaules.


    — Quoi? J'ai écorché votre ego en vous repoussant?


    — Cela n'a rien à voir avec mon ego, Iris, répliqua-t-il avec exaspération. Je voudrais seulement savoir ce qui cause ce revirement subit.


    — Si une femme vous éconduit, il vous faut obligatoirement une raison ? Je ne fais pas partie de toutes vos admiratrices éperdues, Dex.


    — C'est ridicule!


    Cette femme l'excitait comme aucune autre. Elle avait gravi avec lui les échelons de la passion et puis... rien ! Ne restaient que la colère et le chagrin.


    — Je suis d'accord avec vous, dit-elle.


    — Qu'est-ce que j'ai fait de mal ? Ai-je voulu aller trop vite? Si c'est le cas, j'en suis désolé. C'est juste que...


    Il s'interrompit et passa la main dans ses cheveux.


    — Oui?


    Comment lui dire que pour la première fois il pouvait embrasser une femme sans être hanté par le souvenir de Catherine ?


    — Vous êtes... différente.


    Submergée par l'humiliation, elle écarquilla les yeux. Elle savait qu'elle était différente. Ses cicatrices le lui rappelaient chaque jour, mais elle n'avait pas besoin qu'il le lui rappelle.


    — Hors d'ici !


    — Quoi?


    S'il avait été désorienté auparavant, ce n'était rien en comparaison de maintenant. Pourquoi était-elle en colère? Il réfléchissait à toute allure pour en découvrir la cause.


    — Vous êtes différente, Iris, parce qu'avec vous ce que j'ai éprouvé était bien plus fort qu'avec aucune autre...


    Iris ne voulait pas entendre ses pauvres explications. Elle comprenait maintenant que pour lui, elle représentait un défi... Il avait parié qu'il ferait l'amour avec elle ? Eh bien, ce ne serait pas le cas, ni maintenant, ni jamais. Puisqu'il ne se décidait pas à partir, c'était à elle de le faire. Elle sortit de la pièce en refermant bruyamment la porte derrière elle.


    — Iris ! fit la voix étouffée de Dex. C'est à cause des cicatrices ? A mes yeux, elles n'ont aucune importance et quand j'ai dit que vous étiez différente, je n'y faisais pas allusion.


    Pressant les mains sur les oreilles, Iris s'accroupit sur le sol. Elle ne voulait pas écouter ses excuses, ses mensonges. Elle désirait juste qu'il s'en aille et qu'il la laisse seule.


    A jamais...


    


     Le mardi, Iris revint de sa première tournée de visites à domicile avec Mélissa. Les deux jeunes femmes avaient fait ce qu'elles appelaient « la course aux bébés ». Parfois, elles se déplaçaient en voiture, parfois en hélicoptère, tant il y avait de femmes enceintes, de nouveau-nés et d'enfants à voir.


    — C'est l'une des meilleures journées que j'aie passées depuis que je suis arrivée à Didja, confia Iris à son amie, qui garait la camionnette près de leur immeuble.


    — Un bon moment entre filles, renchérit Mélissa. Et maintenant, je trouve que nous méritons une récompense.


    — Quel genre ?


    — Une boisson bien fraîche au pub et ensuite, un délicieux dîner chez Stiggie.


    La perspective ne réjouissait guère Iris, mais elle sourit. Sans doute son amie souhaitait-elle retrouver Joss. Si c'était le cas, il y avait des chances pour que Dex ne soit pas loin.


    — C'est une bonne idée, dit-elle pourtant.


    Comment était-elle censée garder ses distances avec


    Dex, qui était non seulement le frère de Mélissa, mais aussi le meilleur ami de Joss ? Ces temps-ci, elle avait trop souvent invoqué de fallacieux prétextes pour rentrer chez elle, aussi n'osa-t-elle pas refuser l'invitation.


    Si Dex les rejoignait, elle gérerait la situation. Elle se montrerait polie, détendue et amicale. Elle tâcherait d'oublier combien elle brûlait d'envie de sentir ses lèvres sur les siennes et ses mains sur son corps... Il était affreux, recouvert de cicatrices et pourtant Dex avait affirmé que cela n'avait pas d'importance !


    Bien sûr, elle savait qu'il voulait la flatter, mais ces mots lui avaient fait du bien. Dans l'autre sens, ils lui avaient donné de l'espoir... Un espoir qui serait forcément déçu un jour. N'avait-elle pas suffisamment souffert? Pourquoi ne pouvait-elle pas croire aux contes de fées ? Une de ces histoires où un chevalier en armure l'enlèverait sur son blanc destrier avant de l'emmener dans son château.


    La vie était injuste...


    — Alors ? demanda Mélissa. Qu'en dis-tu ?


    — Euh... Excuse-moi. J'étais à mille lieues d'ici.


    — Je l'avais remarqué, répliqua Lis en souriant. Tu pensais à quelqu'un en particulier... A mon frère, par exemple ?


    — Dex ? Sûrement pas ! Il est trop joueur à mon goût. Les play-boys et les femmes dans mon genre ne vont pas ensemble.


    — Comment le sais-tu, puisque tu n'as pas essayé? Tu es d'accord pour aller au pub ?


    — Bien sûr.


    — On se retrouve dans cinq minutes, quand j'aurai rangé le matériel médical et les dossiers. D'accord ?


    — Pas de problème.


    Iris était contente d'être seule un moment. Elle pensait trop à Dex, songea-t-elle. Chaque fois qu'elle entendait sa voix, au centre, elle était envahie par une douce chaleur. Chaque fois qu'elle l'entrevoyait, que son expression soit souriante, gaie, ou pensive, son estomac se nouait. Et chaque fois qu'il la regardait, on aurait dit qu'il brûlait de se jeter sur elle pour l'embrasser.


    Pourquoi fallait-il qu'il l'attire à ce point ? Pourquoi lui?


    Iris secoua la tête, comme pour se débarrasser de pensées importunes. Elle allait retrouver son amie et mettre fin à cette excellente journée avec un bon verre et un excellent repas.


    Un instant plus tard, les deux jeunes femmes se rendirent au pub, qui était bondé. Iris ne fut pas surprise d'apercevoir Dex, en grande conversation avec deux jolies blondes. Malgré elle, elle en éprouva un pincement de jalousie et s'efforça de regarder ailleurs. Elle ne put s'empêcher de remarquer que Dex se glissait derrière le bar, les mains pleines de verres sales. Il se mit ensuite à servir des bières.


    — Qu'est-ce que Dex fabrique derrière le bar? demanda-t-elle à Mélissa.


    — Oh ! Il fait cela, de temps en temps. Il était serveur, pendant ses études de médecine.


    Décidément, songea Iris, cet homme l'intriguait de plus en plus.


    — Vois si tu peux nous trouver des places assises, dit Mélissa. Je me charge des boissons.


    Elle s'éloigna sans attendre la réponse d'Iris, qui s'assit à une table. Elle fut bientôt rejointe par quelques connaissances qui désiraient bavarder. Mélissa ne tarda pas à revenir avec leurs commandes, Joss sur les talons. Pendant que ses voisins causaient, riaient et échangeaient des nouvelles, Iris ne pouvait s'empêcher de jeter de fréquents coups d'œil en direction du comptoir. Dex continuait de travailler tout en parlant avec les clients, hommes et femmes de tous âges. Les deux blondes discutaient maintenant avec des mineurs, ce qui ne semblait pas l'affecter le moins du monde. Iris était certaine qu'il ne leur avait pas accordé le moindre regard.


    Quand Joss et les deux jeunes femmes s'apprêtèrent à quitter le pub pour aller chez Stiggie, Dex les rejoignit. Iris sentit son rythme cardiaque s'accélérer. Elle s'efforça de ne pas fermer les yeux, quand les effluves de son eau de toilette caressèrent ses narines. De même, elle se contraignit à cesser de fixer ses lèvres comme une affamée.


    — Prêtes ? demanda Joss en aidant Mélissa à se lever.


    — On va dîner? s'enquit Iris d'une voix enrouée.


    Elle toussota et jeta un coup d'œil en direction de Dex, espérant qu'il n'avait rien remarqué. Elle s'aperçut qu'il la regardait, un large sourire aux lèvres.


    — J'ai une faim de loup, déclara-t-il sans la quitter des yeux.


    Le cœur d'Iris battait la chamade. Depuis qu'il l'avait tenue dans ses bras, l'avait embrassée et caressé son visage, elle se demandait si elle aurait jamais la chance de revivre d'aussi merveilleux moments avec lui. Pourtant, lorsqu'ils sortirent du pub et gagnèrent le restaurant, elle se tint le plus éloignée possible de celui qui hantait ses pensées.


    


     Pendant qu'il travaillait derrière le bar, Dex avait eu conscience qu'Iris le regardait et il en avait eu la chair de poule. Depuis l'autre soir, ils n'avaient pas reparlé de ce qu'ils avaient ressenti dans les bras l'un de l'autre. Pour sa part, il avait passé quelques nuits à se repasser le film de cette soirée : Iris contre lui, ses caresses, sa bouche qui le rendaient fou. Dieu du ciel ! Il la voulait maintenant !


    Quand Joss avait suggéré ce dîner, Dex avait sauté sur l'occasion. Ces derniers jours, il s'était tenu à l'écart, mais maintenant, il lui semblait apercevoir une oasis après une longue errance dans le désert. Il avait besoin de se désaltérer au contact d'Iris. Si ce repas le lui permettait, il était preneur.


    Après avoir passé leur commande, les jeunes gens bavardèrent avec dëcontraction. A mesure que le temps passait, Iris se sentait plus détendue. Les plats étaient délicieux, la compagnie agréable et Dex fut ravi d'avoir réussi à la faire rire plusieurs fois. Iris se sentait de plus en plus à l'aise... du moins juste avant le dessert, quand Joss se leva.


    — Merci pour la soirée, déclara-t-il en tendant la main à Mélissa. Désolé de vous quitter aussi vite, mais nous devons partir.


    Mélissa posa la question qui était sur les lèvres d'Iris.


    — Pourquoi ?


    — Parce que j'ai une surprise spéciale pour nous deux, répliqua Joss en entourant d'un bras les épaules de Mélissa. Merci pour le dîner, et régalez-vous avec le dessert, ajouta-t-il à l'intention des deux autres.


    Quand les deux amoureux se furent enfuis, Iris se tourna vers Dex, bouche bée.


    — Que s'est-il passé ?


    — Ils sont partis... et ils m'ont laissé l'addition.


    — Je peux payer ma part.


    Dex lui adressa un sourire rayonnant.


    — Encore votre indépendance...


    — De quoi parlez-vous ?


    — Je me rappelle notre première rencontre. Vous avez refusé que je vous achète un chapeau.


    — Celui avec les bouchons ?


    Dex émit un petit rire grave qui la fit frissonner. Elle ferma les yeux pour tenter de se maîtriser. Elle était assise dans un restaurant, une bougie allumée posée sur la table, s'efforçant en vain d'ignorer les battements accélérés de son cœur pendant que le séducteur du coin jouait avec ses nerfs.


    — Vous auriez été ravissante, avec ce couvre-chef. Evidemment, j'aurais eu du mal à vous embrasser, mais...


    — Je savais que j'aurais dû le prendre!


    — Allons... Vous n'allez pas me dire que mes baisers sont si désagréables !


    Iris fouilla dans son sac, puis elle se leva précipitamment et jeta quelques billets sur la table.


    — Je n'ai pas envie d'en parler. Excusez-moi, mais je dois partir.


    Se levant à son tour, il régla l'addition et se lança à sa poursuite.


    — Attendez, Iris. J'en déduis que vous ne voulez pas de dessert? dit-il en la rejoignant.


    — Non merci.


    Surtout s'il était sur le menu ! Il fallait qu'elle s'éloigne de lui le plus vite possible, parce que même en colère, elle brûlait d'envie de sentir sa bouche sur la sienne. Pourquoi ne parvenait-elle pas à combattre l'attirance qu'il exerçait sur elle ?


    Lorsqu'ils passèrent devant le pub, toujours aussi bruyant, elle se tourna vers lui.


    — Qu'est-ce que vous fabriquiez au pub, ce soir? lui demanda-t-elle vivement.


    — Que voulez-vous dire ?


    — Vous débarrassiez les verres et serviez la bière.


    — J'aide souvent le patron, expliqua-t-il en haussant les épaules, surtout lorsqu'il fait si chaud que tous les propriétaires de chiens viennent se rafraîchir.


    — Mais vous ne parliez pas à vos groupies habituelles.


    A son tour, il sentit qu'il perdait son calme.


    — C'est donc là que vous vouliez en venir... les autres femmes.


    Ils étaient arrivés devant leur immeuble. Iris chercha ses clés dans son sac, mais ses mains tremblaient tellement qu'elle dut s'arrêter un instant.


    — Vous êtes un play-boy, Dex. Ce qui m'a surprise, ce soir, c'est que vous ne vous livriez pas à votre activité favorite.


    — Non. Ce que vous êtes en train de me dire, Iris, c'est qu'après vous avoir embrassée, je devais automatiquement passer à une autre conquête. Vous voulez me voir avec d'autres femmes pour pouvoir me dire que vous ne vous étiez pas trompée à mon propos, que je suis un incorrigible don Juan. Eh bien, vous faites erreur, ma douce, seulement vous êtes trop aveugle pour vous en apercevoir. Vous êtes trop occupée par vos cicatrices pour comprendre que les autres ont aussi leurs problèmes. Nous avons tous connu les déceptions amoureuses, vécu des moments difficiles, mais nous les surmontons tous à notre manière. Si je choisis de me perdre dans le sourire d'une jolie femme, c'est mon droit le plus strict. Si je choisis d'aider un de mes amis au bar, c'est aussi mon droit.


    Il s'approcha si près d'elle que leurs corps se touchèrent. L'attirant contre lui, il murmura :


    — Si je décide de vous prendre dans mes bras et de vous embrasser si passionnément que nous en oublierons tous les deux le passé, alors...


    Le cœur battant, Iris rejeta la tête en arrière. Aussitôt, leurs bouches se joignirent avec une force et une ardeur qui les bouleversa tous les deux. Jamais Iris n'avait connu une telle étreinte. La dernière fois, Dex avait fait preuve de douceur, du moins au début. Ensuite, la passion les avait submergés tous les deux.


    Ce soir, ils étaient animés par une force quasi-animale qui les incitait à dépasser leurs limites. Dex serrait la jeune femme à l'étouffer, les mains d'Iris étaient nouées sur la nuque de son compagnon, ses doigts enfoncés dans ses cheveux, comme pour l'empêcher de mettre fin à cette incroyable torture.


    — Iris, chuchota-t-il contre sa bouche, vous êtes... unique.


    Elle posa ses lèvres sur celles de Dex, pour l'empêcher de parler. Elle voulait oublier son passé pour se concentrer sur les sensations que Dex éveillait en elle. Comprenant que les mots étaient inutiles, il n'insista pas. Lorsqu'il lui avait dit qu'elle était différente, il ne pensait absolument pas à ses cicatrices. C'était ce qu'il éprouvait avec elle, qui était exceptionnel. S'il n'avait pas parlé avec ces femmes, au bar, c'était parce qu'elles n'étaient pas Iris...


    Il était clair que leur attirance était mutuelle, mais était-elle en train de se servir de lui ? Elle l'avait affublé de l'étiquette de « play-boy »... Ne cherchait-elle qu'à oublier son mari en se jetant dans ses bras ? L'idée qu'il rentrait en compétition avec un fantôme était ridicule.


    S'il se laissait aller au désir qu'elle suscitait en lui, nul ne pouvait dire jusqu'où cela les entraînerait. Des années auparavant, Catherine l'avait fait souffrir, mais Iris pouvait lui infliger une douleur bien plus intolérable.


    — Iris..., murmura-t-il en s'arrachant à sa bouche. Nous devons parler, avant.


    Hors d'haleine, elle chercha désespérément à se maîtriser.


    — Parler. D'accord. Euh...


    Il lui montra la porte.


    — Vous voulez entrer?


    — Pour parler ? Après ce baiser ? Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Puisque vous avez visiblement quelque chose à dire, je suggère que vous entriez directement dans le vif du sujet.


    Le corps en feu, il passa une main tremblante dans ses cheveux.


    — Je crois seulement que nous devrions discuter de ce qui se passe entre nous.


    — Pourquoi ? Parce que vous ne le voulez pas aller plus loin ? Rassurez-vous, moi non plus. Vous n'avez pas à vous faire de souci parce que je ne suis à Didja que pour six mois. Vous vous rappelez qu'un autre poste m'attend ?


    — Je m'en souviens. Mais ce n'est pas...


    — Nous sommes visiblement très attirés l'un par l'autre, mais nous sommes suffisamment mûrs pour gérer la situation... comme nous l'avons fait jusqu'à maintenant. Nous sommes capables de nous croiser au travail, mais de nous éviter partout ailleurs. Ça vous va?


    Ramassant son sac, qui avait glissé par terre pendant leur étreinte, elle en sortit sa clé. Elle l'introduisit dans la serrure, tout en se réjouissant que sa main ne tremble pas autant que le reste de son corps.


    — Iris...


    — Nous sommes d'accord, c'est parfait.


    Sans lui laisser la possibilité de lui en dire davantage, elle ouvrit sa porte et se glissa dans son appartement.


    Dex resta planté dehors. Sans doute était-ce mieux ainsi, mais alors pourquoi était-il si malheureux ?
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     Trois jours plus tard, Iris venait de terminer sa journée de consultations, quand le téléphone sonna. Elle décrocha immédiatement.


    — Dr Voisin, à l'appareil.


    — Vous êtes bien Iris Voisin ? fit une voix féminine, à l'autre bout du fil.


    — Oui.


    — Je suis membre de la Mission d'Aide Mondiale. J'ai de bien tristes nouvelles à vous apprendre.


    La bouche sèche, Iris s'affaissa sur sa chaise et écouta ce que la femme avait à lui dire. Ses amis Nigel et Francie, missionnaires à Tarpanii, étaient décédés dans un accident de voiture. Leur fille de huit mois, Anya, ne se trouvait pas dans le véhicule avec eux.


    — En tant que tutrice de la petite Anya, nous voudrions que vous signiez les documents nécessaires à sa garde.


    — Sa garde ? Des documents ? Mais... où est Anya, en ce moment ?


    — Dans une famille d'accueil, à Perth.


    L'esprit complètement engourdi, Iris prit néanmoins des notes. Après avoir raccroché, elle resta un instant immobile, les yeux dans le vide. Lorsqu'on frappa à la porte, elle ne réagit pas et ne répondit rien. Un instant plus tard, Dex parut sur le seuil de la pièce.


    — Ah, vous êtes là ! Est-ce que vous avez le dossier de David Toonamon ?


    Comme elle restait silencieuse, il fit quelques pas, les sourcils froncés. Iris semblait en proie à un chagrin mêlé d'incrédulité.


    — Iris ? Que s'est-il passé ?


    — Ils sont morts.


    — Qui, Iris ? Dites-le-moi !


    — Francie et Nigel.


    — Des amis à vous ?


    Iris fixait le mur, droit devant elle, visiblement en état de choc.


    — Oui. Ils étaient missionnaires à Tarpanii.


    — Que s'est-il passé ?


    — Ils ont eu un accident de voiture.


    Dex se rappela alors qu'elle lui avait parlé d'amis missionnaires, le premier jour.


    — Et le bébé?


    — Le bébé?


    — Vous ne m'avez pas dit qu'ils avaient un jeune enfant? Vous lui avez acheté un cadeau, à la kermesse. Vous vous souvenez ?


    Iris ferma les yeux, comme si la souffrance était trop difficile à supporter.


    — Anya. Elle n'était pas dans la voiture. Elle est à Perth... Ils veulent que j'aille la chercher, Dex.


    — Pourquoi?


    — Je suis sa tutrice... Mais je suis incapable de m'occuper d'un bébé, ajouta-t-elle en secouant la tête. Je ne suis pas qualifiée pour cela.


    — Vous êtes pédiatre, vous savez comment les enfants fonctionnent.


    — Comment ils fonctionnent, oui. Je sais les soigner, les réparer quand ils sont cassés, avant de les rendre à leurs parents. Je n'ai pas la moindre idée de la façon de les élever. Je ne pourrai pas... J'en suis incapable !


    Elle respirait fort et trop vite. Comprenant qu'elle allait hyper-ventiler, Dex la courba de façon à placer sa tête entre ses genoux.


    — Respirez... C'est cela ! Tout va bien !


    — Qu'est-ce qui va bien, exactement ? demanda-t-elle en relevant la tête.


    — Chut... Concentrez-vous sur votre respiration, pour l'instant. Pour réfléchir, vous devez d'abord vous calmer. Vous venez de subir un choc, mais vous êtes forte.


    Iris s'efforça d'inspirer lentement, sentant peu à peu son anxiété se dissiper. Dex était accroupi auprès d'elle.


    — C'est cela! Bien!


    — Vous avez une voix douce et apaisante, murmura-t-elle.


    Ils étaient si proches que s'il s'était penché, il aurait pu embrasser sa jolie bouche.


    — Vous ne devriez pas parler ainsi.


    — C'est la vérité.


    — J'essaie de garder mes distances, Iris, j'ai le plus grand mal à vous chasser de mon esprit et vous ne me rendez pas la tâche facile, en disant de telles choses.


    — Je suis désolée, dit-elle avec sincérité. A propos de la semaine dernière... de tout. Je me suis montrée grossière, à votre égard. Je me suis mal comportée, non pas une seule fois, mais deux. Pardonnez-moi, Dex.


    Craignant de ne pas se maîtriser, il se releva. La façon dont elle le fixait de ses grands yeux verts, sa voix sensuelle, son parfum printanier... Tout en elle l'enivrait.


    Ces derniers jours, elle lui avait à peine adressé la parole. Mais elle venait de subir un terrible choc qui modifiait sans doute sa perception des choses. Une fois revenue à elle, elle regretterait de s'être excusée.


    En outre, il était clair que sa vie allait changer, puisqu'elle allait prendre en charge un bébé. Même s'il l'avait envisagé auparavant, il ne pouvait plus faire partie de sa vie. Il lui apporterait son soutien professionnel, il serait poli et serviable, mais désormais, Iris Voisin deviendrait parfaitement inaccessible.


    — Je vais aller à Perth, dit-elle. Je dois rencontrer lès notaires, ainsi que la famille d'accueil. En acceptant d'être sa tutrice, je n'avais pas envisagé qu'un tel drame se produise un jour.


    — Vous savez où vous habiterez, à Perth ?


    — A l'hôtel, répliqua-t-elle en haussant les épaules. Le problème, c'est que j'ignore combien de temps prendront ces démarches. Je ne veux pas mettre Joss ou les habitants de Didja dans l'embarras.


    — Ne vous préoccupez pas de cela. Vous avez un contrat de six mois, nous ne vous laisserons pas le rompre facilement.


    — Nous?


    — Joss et moi.


    — Et pas Mélissa ?


    — Eh bien, elle veut certainement que vous restiez ici, mais je parle d'un point de vue légal. Dans un petit centre comme le nôtre, nous nous serrons les coudes.


    — Vous avez dit « le nôtre » ?


    Dex fronça les sourcils.


    — Joss et moi sommes associés, aussi bien financièrement que professionnellement.


    De nouveau, Iris découvrait un aspect inconnu de son collègue. Dex pouvait prendre des responsabilités, offrir ses services à la collectivité, être un homme d'affaires...


    — Quoi ? Je l'ignorais. Je suis désolée, je m'imaginais que Joss était le propriétaire du centre.


    — Il l'a fondé, mais peu après mon arrivée, il souhaitait lui donner de l'expansion, alors j'ai investi. C'est un bien meilleur skipper que moi, si je puis m'exprimer ainsi, alors je lui laisse les commandes du bateau.


    Elle comprenait maintenant pourquoi Dex avait lu son C.V.


    — Si je comprends bien, vous ne souhaitez pas que je rompe mon contrat. Vous préférez m'accorder un congé pour que je puisse me rendre à Perth. Ensuite, je ramènerai le bébé ici et reprendrai mes fonctions de pédiatre.


    — Exactement.


    — Vous feriez cela ?


    Surtout après la façon dont elle l'avait traité ? La générosité de cet homme stupéfiait Iris.


    — Oui. De toute façon, vous devrez vous installer quelque part, alors pourquoi pas à Didja? D'ailleurs, Bub sera ravie de s'occuper du bébé pendant vos consultations.


    — J'avoue que je n'arrive pas à me projeter aussi loin. Tout va trop vite, je ne sais plus trop où j'en suis.


    A cet instant, Mélissa et Joss firent irruption dans la salle de consultation.


    — Les visites se sont bien passées ? demanda distraitement Dex.


    — Parfaitement bien. Pas de drames. Beaucoup de futures mères en bonne santé, répondit Mélissa avec un large sourire. Et vous ? Rien d'intéressant ?


    Elle croisa le regard d'Iris, qui hochait lentement la tête.


    — Qu'est-ce que c'est? s'enquit-elle, sur le qui-vive.


    — C'est Francie et Nigel...


    D'une voix saccadée, Iris lui expliqua ce qu'elle venait d'apprendre. Mélissa la serra dans ses bras, pendant que Joss lui présentait ses condoléances.


    — Dex a raison, dit-il. Vous devez vous rendre à Perth dès demain.


    — Mais je suis censée faire...


    — Nous nous occuperons de tes patients, trancha Mélissa.


    — Nous sommes une grande famille, renchérit Joss. Nous nous serrons les coudes.


    — Oui, ajouta Dex. Et quand vous serez à Perth, vous pourrez habiter chez les parents de Joss. De cette façon, vous n'aurez pas à rentrer dans une chambre d'hôtel impersonnelle, après avoir pris des décisions importantes.


    — Mes parents seront ravis de vous recevoir..., commença Joss, qui secoua la tête. En fait, non. Mon père souffre d'une mauvaise grippe. Ce ne serait pas bon pour le bébé.


    — Ce n'est pas grave, j'irai à l'hôtel.


    — Non, intervint Mélissa. Tu auras besoin de soutien. Je sais ! Pourquoi n'irais-tu pas chez les parents de Dexter?


    — Quoi ? s'exclama Dex, abasourdi par la suggestion.


    — Elle a raison, dit Joss en passant un bras autour de la taille de sa fiancée. Tes parents ont affronté une situation similaire, ils pourront certainement renseigner Iris.


    — Mais... Tu connais parfaitement mes relations avec mes parents. Tu ne crois pas que je vais tout simplement les appeler pour leur demander s'ils peuvent héberger une collègue confrontée à une décision d'une importance majeure.


    — Je pensais les appeler moi-même.


    — Dois-je comprendre que tu es resté en contact avec mes parents ?


    — Oui.


    — Depuis combien de temps ?


    Joss soutint tranquillement le regard de son ami. Iris craignit un instant qu'ils n'en viennent aux mains.


    — Depuis que tu es arrivé ici. Ils sont tes parents, Dex. Ils t'aiment, ils t'ont toujours aimé.


    — Ils m'ont menti.


    — Une erreur qu'ils ont regrettée plus d'une fois.


    Mélissa fut la première à bouger. S'approchant de son frère, elle posa la main sur son bras.


    — Le moment est venu de pardonner et d'oublier, Dex. Laisse le chagrin derrière toi et va de l'avant. Tu sais que tes parents peuvent aider Iris et tu es toi-même du genre à vouloir aider les autres. C'est en toi, je l'ai constaté à plusieurs reprises.


    En regardant Mélissa apaiser son frère, Iris comprit que quoi qu'en pense Dex, ils étaient unis par un lien très fort. Mélissa le connaissait mieux qu'il ne l'imaginait sans doute.


    — C'est une conspiration, dit-il d'une voix moins véhémente qu'auparavant.


    — C'est une façon de voir les choses, admit Joss. Lis a raison, tu le sais tout comme je le sais. Il est temps de rentrer chez toi, Dex. C'est toi qui vas accompagner Iris et la soutenir dans cette épreuve.


    Iris allait protester, mais elle découvrit qu'elle en était incapable. Si elle était honnête, elle devait admettre qu'elle n'était pas prête à affronter ce qui l'attendait.


    — Je n'avais jamais envisagé qu'ils pouvaient mourir, dit-elle doucement. Quand j'ai accepté d'être la tutrice d'Anya, je ne m'imaginais pas qu'une telle catastrophe se produirait. Après la mort de Tim, j'ai compris que nous faisons souvent tout un tas d'histoires pour des choses qui n'en valent pas la peine. Je répugne à l'admettre, mais j'ai besoin d'aide. Si vous acceptez de m'apporter votre soutien, Dex, je l'accepterai.


    Du plus profond de son cœur, Dex souhaitait l'assister, mais cela signifiait-il qu'il devrait revoir ses parents ? En serait-il capable? Mélissa et Joss avaient raison de penser qu'ayant eux-mêmes franchi toutes les étapes de l'adoption, ils sauraient aider Iris.


    S'il était honnête envers lui-même, il reconnaissait avoir su de tout temps que cet instant viendrait un jour. Ne pensait-il pas souvent à Xandi et à Mason, ces derniers temps ? N'avait-il pas envisagé de les contacter, pour savoir comment ils allaient? Et maintenant, Joss suggérait que la porte entre sa famille et lui n'était pas complètement fermée... elle était restée entrouverte.


    En lui, la crainte se teintait d'excitation, l'entêtement cédait à l'espoir.


    Il laissa échapper un profond soupir. En arrivant à Didja, il était concentré sur lui-même. Deux ans plus tard, il éprouvait des sentiments très forts pour une femme.., des sentiments auxquels il était décidé à résister. Pourtant, à son contact, lorsqu'il avait su ce qu'elle avait enduré, ses propres problèmes lui avaient paru dérisoires. Maintenant, cette femme forte et indépendante lui demandait son aide, mais elle souhaitait qu'il la lui apporte de son plein gré.


    Hochant lentement la tête, il regarda Iris.


    — Je serai ravi de vous aider, Iris.
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     Ils se tenaient devant la maison. Iris leva les yeux vers l'imposante porte de bois sculpté.


    — Votre demeure est immense, ne put-elle s'empêcher de dire.


    Dex faillit lui dire que ce n'était pas la sienne puisqu'elle était la propriété de ses parents adoptifs, mais les mots moururent sur ses lèvres.


    C'était bien la maison qui avait été la sienne pendant près de trente ans. Il se rappelait être tombé de tricycle près de la haie. Adolescent, il était sorti par la fenêtre d'une chambre du deuxième étage en s'accrochant à une branche d'arbre. Plus tard, il avait franchi cette même porte en se jurant de ne jamais revenir.


    — Je ne sais pas si je vais y arriver, murmura-t-il.


    Iris fit la seule chose qu'elle pouvait accomplir pour l'aider, pour lui montrer que tout comme il avait offert de la soutenir dans le besoin, elle saurait l'assister.


    Elle lui prit les mains.


    Dex en fut à la fois touché et ravi. Pour une femme qui fuyait le moindre contact, c'était une étape importante qu'elle franchissait avec lui. Auparavant, les baisers qu'ils avaient échangés n'avaient pas eu le même sens que ce simple geste.


    Il ne s'agissait pas d'attrait sexuel, mais d'amitié et de réconfort. Catherine ne l'avait jamais encouragé, jamais soutenu, et elle ne lui avait certainement jamais demandé son aide.


    — Vous pouvez le faire, Dex, assura-t-elle. Si vous avez besoin de moi, vous n'avez qu'à demander.


    Un sourire taquin étira aussitôt les lèvres de Dex.


    — Je n'ai qu'à demander?


    Au lieu de se fâcher, elle lui sourit.


    — Vous savez très bien ce que je veux dire.


    Commençant à comprendre que ses plaisanteries lui servaient à dissimuler ses véritables sentiments, elle se demanda combien de fois il avait utilisé cette stratégie. Pendant le trajet de Didja à Kalgoorie, puis dans l'avion qui les emmenait à Perth, elle en était venue à la conclusion qu'elle ne pouvait à la fois combattre son attirance pour Dex et affronter les événements qui venaient de survenir dans sa vie. Dex lui plaisait vraiment et en soi, c'était déjà un miracle. Après la mort de Tim, elle avait juré de ne plus jamais tomber amoureuse. Quatre ans plus tard, il y avait un homme qui comptait énormément pour elle, qu'elle pouvait aider comme il pouvait l'aider. Evidemment, cela ne signifiait pas qu'ils dépasseraient le stade de l'amitié...


    Juste à cet instant, Dex se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres.


    — Oui, dit-il. Je comprends parfaitement ce que vous voulez dire.


    — Dex!


    — Quoi?


    — Vous devez cesser de vous comporter ainsi!


    — Pourquoi ? Vous avez une bouche ravissante, Iris. Si douce, si pulpeuse, si tentante...


    — Oh ! Eh bien... Tâchez de résister !


    Tout en parlant, elle avait appuyé sur la sonnette de la porte d'entrée. Du moins, ce baiser avait-il contribué à apaiser la tension de Dex.


    — Je ne sais pas si j'y parviendrai. Je résiste déjà depuis un certain temps, Iris. J'ai même réussi à me convaincre que nous pourrions être amis... mais je dois admettre que certains aspects de votre personne produisent sur moi un effet étrange.


    Elle ne put s'empêcher de sourire.


    — Vous êtes incorrigible, Dexter Crawford.


    — Je suis assez d'accord avec vous, ma chère ! fit une voix féminine.


    Avec un bel ensemble, Iris et Dex se tournèrent vers la femme qui se tenait sur le seuil de la maison.


    — Maman !


    Le mot avait jailli sans que Dex pût s'en empêcher.


    — Dex...


    Mme Crawford ne bougeait pas, comme si elle ne voulait pas effaroucher son fils, mais Iris devina à quel point elle était émue. De son côté, Dex avait du mal à se maîtriser.


    — Tu as l'air...


    Il s'interrompit pour inspirer profondément.


    Sa mère lui semblait plus âgée, plus fragile, plus soucieuse qu'elle ne l'aurait dû. Lui pressant légèrement la main, Iris l'encouragea du regard. Quelques secondes plus tard, il serrait sa mère dans ses bras. Les larmes que Mme Crawford avait réussi à contenir jaillirent, tandis qu'elle embrassait son fils pour la première fois depuis deux ans.


    — J'avais seulement rêvé que cet instant arriverait un jour, murmura-t-elle. Je t'aime tant, Dex ! Je suis désolée que nous t'ayons fait du mal.


    Dex ne dit mot pendant un moment. Iris devina qu'il était aussi bouleversé que sa mère, mais en tant que mâle fort et viril, il se devait de contenir son émotion. Souriant, il essuya les larmes de sa mère.


    — Chut... Tout va bien, maman.


    En prononçant ces mots, il comprit qu'ils étaient vrais. Cette confrontation qu'il redoutait depuis si longtemps avait eu lieu. Désormais, il se sentait comme soulagé du poids qui l'étouffait depuis deux ans.


    S'écartant de lui, Mme Crawford adressa un sourire mouillé à Iris.


    — Vous devez être Iris. Soyez la bienvenue, ma chérie !


    Elle tendit sa main libre à Iris. De l'autre, elle tenait celle de son fils, comme si elle ne voulait plus jamais le laisser partir.


    — Merci, murmura la jeune femme en serrant les doigts tendus.


    — Nous n'allons pas rester plantés sur le seuil, voyons ! Je suis sotte ! Entrez vite, tous les deux.


    Dex et Iris posèrent leurs sacs dans l'entrée.


    — Nous nous en occuperons plus tard, décréta Mme Crawford. Dwayne !


    Une réponse étouffée leur parvint.


    — Il est dehors, dans son atelier, expliqua-t-elle, en train de donner des coups de marteau. N'épousez pas un inventeur, ma chérie. Peu importe leur âge, ils ne cessent jamais d'inventer. De toute façon, il sait que vous êtes arrivés et il devrait... Ah, le voici !


    Le père et le fils se serrèrent chaleureusement la main. Mme Crawford ne lâcha celle de Dex que lorsque son mari l'attira dans ses bras pour une étreinte virile. Bizarrement, Iris se surprit en train de chercher des ressemblances, entre eux. Hormis le fait qu'ils étaient grands tous les deux, ils étaient très différents. Cependant, en les voyant discuter, Iris constata qu'ils avaient les mêmes attitudes, lorsqu'ils fourraient leurs mains dans leurs poches ou haussaient les sourcils. C'en était presque troublant.


    — Entrez, Iris, la pressa Mme Crawford. Vous devez être fatiguée, après ce long trajet.


    — Cela n'a pas été trop pénible, dit Iris. Je crois que je ne m'en serais pas sortie, si j'avais été seule. Je n'aurais pas cessé d'envisager tous les scénarios possibles, mais par bonheur, Dex était là pour me distraire de mes soucis.


    Mme Crawford sourit à son fils.


    — Je vois qu'il n'a pas perdu son don pour apaiser les gens.


    — Je puis vous assurer qu'il est très doué.


    — C'est bon à entendre. Et maintenant, ma chérie, parlez-nous un peu de vous.


    — Maman ! protesta Dex. Ne la harcèle pas !


    Il prit place auprès d'Iris. Tous deux étaient assis au bord du canapé, fort mal à l'aise pour des raisons très différentes.


    — Il n'y a pas de problème, Dex, intervint la jeune femme avant de se tourner vers ses hôtes. Tout d'abord, monsieur et madame Crawford, je tiens à vous remercier de m'accueillir chez vous.


    — Appelez-moi Ruth, suggéra Mme Crawford.


    — Et moi, Dwayne, renchérit son époux en lui serrant la main avec chaleur.


    — Pas de cérémonies entre nous, reprit Ruth. D'ailleurs, vous faites partie de la famille, comme tous les collègues de Dex et de Joss.


    — Eh bien... Je vous remercie de tout cœur.


    Iris était très touchée. Les parents de Tim eux-mêmes ne l'avaient jamais mise à l'aise de cette façon. Pendant l'heure qui suivit, ils bavardèrent tout en prenant le thé. Dex était assis tout près d'Iris. Leurs bras se frôlaient de temps à autre et elle sentait la ferme pression de sa cuisse, contre la sienne. Son eau de toilette aux senteurs boisées lui montait agréablement à la tête.


    Quand les jumeaux rentrèrent de la faculté, elle était plus que prête à mettre quelque distance entre eux. Dès que Ruth l'eut conduite dans sa chambre, au premier étage, elle se laissa tomber sur son lit confortable avec reconnaissance. Elle y resta étendue un certain temps, l'esprit occupé par tous les événements qui s'étaient succédé les derniers jours. La perte de ses amis lui paraissait tellement irréelle qu'elle ne parvenait pas encore à les pleurer.


    De même, elle avait du mal à réaliser qu'elle devenait la tutrice d'un bébé. Francie et Nigel étaient riches, aussi ne se faisait-elle pas de souci pour l'avenir de la petite fille. Elle se promettait de l'élever de façon à ce qu'elle n'accorde pas une importance excessive à l'argent.


    Cela n'avait pas été le cas de Tim, malheureusement.


    Au début de leur mariage, Iris ne s'en était pas inquiétée. Tous deux gagnaient bien leur vie et Tim avait insisté pour acquérir tout ce dont ils avaient toujours rêvé pendant qu'ils étaient assez jeunes pour en profiter.


    Elle n'y avait vu aucun inconvénient... jusqu'à ce qu'il perde la vie pour sauver ses biens. Avait-il aimé sa fortune plus qu'elle ? Etait-ce ce qui le motivait le plus? Iris soupira. Tim appartenait au passé et elle l'aimerait toujours, mais elle savait qu'elle avait beaucoup évolué, en quatre ans.


    En réalité, les cinq dernières semaines avaient considérablement modifié son point de vue sur la vie. Les habitants de Didja, leur mode de vie, ses collègues... Tout, dans cette communauté, avait contribué à la changer. Bien sûr, le rythme de vie n'était pas le même que dans une grande ville, mais était-ce un mal ? Après sa guérison, elle s'était lancée à corps perdu dans le travail. Aujourd'hui, elle comprenait à quel point son existence était dénuée de sens.


    Elle devait admettre que Dex entrait pour beaucoup dans cette évolution. Il l'avait consolée quand elle pleurait, il avait ramassé les morceaux du vase brisé, il l'avait embrassée...


    Lorsqu'elle avait commencé à sortir avec Tim, elle avait demandé à sa mère comment elle reconnaîtrait l'homme de sa vie.


    — Tu le sauras si tu peux l'imaginer en train de changer ton cathéter quand tes cheveux seront gris !


    Elle avait ri, mais aujourd'hui, les paroles de sa mère lui paraissaient pleines de bon sens. Celui qu'elle aimerait la soutiendrait aux moments les plus sombres de sa vie.


    Dex n'avait cessé de l'assister depuis qu'elle avait appris la mort de ses amis. Elle savait combien il appréhendait de rencontrer sa famille, pourtant il l'avait accompagnée, il l'avait fait rire, il lui avait volé quelques baisers... jamais il ne s'était dérobé.


    Quand on frappa à la porte, Iris se redressa vivement et jeta un coup d'œil à sa montre. Elle n'avait pas vu le temps passer, mais cela faisait déjà près d'une heure qu'elle s'était réfugiée dans cette chambre somptueusement meublée. Après avoir hâtivement lissé ses cheveux, elle alla ouvrir.


    Sans attendre d'être invité à rentrer, Dex se précipita dans la pièce.


    — Quelque chose ne va pas ? s'inquiéta-t-elle.


    — Qu'est-ce qui vous fait penser une chose pareille ? répliqua-t-il avec une nonchalance affectée.


    — Euh... sans doute parce que vous agissez bizarrement.


    — Je n'y arrive pas, Iris.


    — De quoi parlez-vous ? Tout s'est très bien passé, il me semble. Vous avez renoué le lien avec votre famille, vous vous êtes embrassés, vous avez été accueilli comme le fils prodigue.


    — Et vous, vous m'avez abandonné dans la fosse aux lions.


    Elle le regarda comme s'il avait perdu la raison.


    — J'ai pensé que vous apprécieriez un peu d'intimité familiale. D'ailleurs, cette journée m'a épuisée.


    — Certainement moins qu'une tournée de visites à domicile.


    — Cela n'a rien à voir ! Expliquez-moi plutôt ce que vous, voulez dire, quand vous déclarez que « vous n'y arrivez pas ».


    — Je ne parviens pas à communiquer avec eux. J'ai l'impression qu'ils sont un peu timbrés.


    — Qu'est-ce qui vous a fait parvenir à cette conclusion ?


    — Ils ne sont pas fâchés contre moi.


    Iris battit des paupières.


    — Une seconde ! Laissez-moi comprendre. Vous avez quitté votre famille il y a deux ans...


    Il hocha la tête.


    — A votre retour, l'accueil chaleureux qu'on vous a réservé vous étonne... Vous vous inquiétez que vos parents ne vous en veuillent pas ?


    — Vous avez très exactement résumé la situation.


    — Pourquoi voudriez-vous qu'ils soient en colère contre vous ?


    — Parce que je les ai fait souffrir.


    — Ils vous ont peut-être pardonné.


    Dex fronça les sourcils, comme s'il n'avait pas envisagé cette éventualité.


    — Hum...


    — Peut-être aussi avez-vous compris que votre enfance n'a pas été une longue suite de mensonges. Vous avez grandi dans un environnement favorable, avec des gens qui vous aimaient. C'est peut-être le moment de réévaluer votre vie. Vous n'êtes pas un vilain petit canard ou un enfant non désiré. Vous avez été aimé et vous l'êtes encore. Allez les rejoindre, conclut-elle en montrant la porte, et passez un peu de temps avec eux.


    — Je leur ai dit que j'allais voir ce que vous faisiez.


    — Eh bien, vous avez vu ! Allez-y, maintenant.


    Dex la fixait avec intensité. Avait-elle la moindre idée de l'effet qu'elle lui faisait ? Il brûlait d'envie de l'embrasser, de repousser ses cheveux en arrière, de passer les doigts dans ses longues mèches soyeuses...


    — Ne me regardez pas comme ça, murmura-t-elle.


    — Je ne peux pas m'en empêcher.


    — Essayez. Nous sommes dans la maison de vos parents.


    Il eut un sourire désarmant.


    — C'est encore plus drôle.


    — Dex ! Je vous rappelle que nous sommes collègues, rien de plus.


    — Pas amis ?


    — Je vous l'accorde, nous sommes amis, mais pour l'instant, je ne veux penser qu'à ce qui m'attend demain. Vous avez bien promis de m'aider ?


    — C'est exact.


    — En ce cas,.. Ne jouez pas les don Juan avec moi. D'ailleurs, je ne veux pas figurer au nombre de vos conquêtes.


    — Iris!


    C'était comme si elle l'avait giflé pour la seconde fois. Comment pouvait-elle avoir une aussi piètre opinion de lui ? Il y avait eu des nuits où il était sorti pour dormir à la belle étoile, préférant être dévoré par les moustiques que de la savoir dans l'appartement voisin.


    Plus d'une fois, il l'avait imaginée en train de se déshabiller avant de se coucher, puis endormie sur son lit, ses longs cheveux blonds étalés sur l'oreiller blanc. Il s'était vu en train de l'embrasser, de lui faire l'amour. Elle était bien plus dangereuse que ses « conquêtes », selon le terme qu'elle avait employé, et elle allait devenir mère. Lui-même ne sentait pas prêt à fonder une famille... Mieux valait donc la prendre au mot, cesser de flirter avec elle et la laisser tranquille.


    — Dîner à 20 heures, dit-il en se dirigeant vers la porte.


    — Dex ! Adoption ou pas, il est clair que vos parents, les jumeaux et vous, vous formez une vraie famille. Accordez-leur une chance... Ils vous aiment de tout leur cœur.


    — Je le sais, répondit-il en sortant de la chambre.


    


     Le lendemain matin, Iris se réveilla à l'aube. Incapable de dormir davantage, elle choisit d'évacuer son trop-plein d'énergie en sortant pour faire un jogging. La maison de M. et Mme Crawford était située dans une banlieue résidentielle pleine de charme. En rentrant, Iris prit une douche et s'habilla rapidement avant de descendre dans la cuisine. Dex s'y trouvait déjà, en train de lire le journal.


    — Vous êtes sortie courir? Je vous ai entendue de bonne heure, ce matin.


    — Oui, j'avais besoin de me dépenser.


    — Vous voulez boire un verre de jus de fruits ?


    — Volontiers.


    Après avoir rempli deux verres, il lui en tendit un.


    — Je propose que nous portions un toast en l'honneur de cette belle journée.


    — Elle ne fait que commencer... Et si elle se révélait épouvantable ?


    — Ce ne sera pas le cas, faites-moi confiance.


    — D'accord. Joss m'a raconté qu'un jour vous avez fait la danse de la pluie pour éviter la corvée des visites à domicile et qu'il a vraiment plu. Alors, je suppose que je peux me fier à votre intuition.


    — Merci, Iris, je suis très honoré. Vous avez faim ? Je peux vous préparer une omelette.


    — Non merci, je ne pourrai rien avaler.


    Iris vida son verre, qu'elle déposa ensuite dans le lave-vaisselle. Avant de quitter la cuisine, elle se tourna vers Dex.


    — Encore merci de m'avoir accompagnée, Dex. Votre soutien m'est très précieux.


    Dex ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun mot ne franchit le seuil de ses lèvres. Le soleil qui se déversait à flots par la fenêtre parait Iris d'un éclat céleste. Sa chevelure blonde étincelait, ses yeux pétillaient et elle s'était exprimée avec une telle sincérité qu'il en était bouleversé. Elle était aussi belle à l'intérieur qu'à l'extérieur, songea-t-il, conscient qu'il venait être frappé par une révélation.


    Iris n'était plus seulement une collègue. Elle n'était pas seulement une amie qu'il assistait. Le cœur battant, il comprenait qu'elle était devenue bien plus que cela...


    La gorge serrée, il hocha la tête sans mot dire. Après qu'elle eut quitté la cuisine, il resta longtemps comme pétrifié, à se demander ce qui venait de se passer.
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     Iris et Anya devaient faire connaissance chez la famille d'accueil, en présence du notaire chargé du dossier.


    Assise dans la voiture que Dex avait empruntée à son père pour l'accompagner, Iris regardait la maison dans laquelle ils étaient censés entrer. La décision qu'elle s'apprêtait à prendre était lourde de conséquences, l'avenir incertain.


    — Comment vous sentez-vous ? demanda Dex en coupant le contact.


    — J'ai l'esprit en ébullition, Dex.


    — Sachez que Mélissa, Joss et moi, nous vous soutiendrons. Votre poste est assuré à Didja pour six mois, davantage si vous le souhaitez.


    — Vous parlez en votre nom, ou en celui de Joss ?


    — Des deux. Au centre, nous veillons au bien-être de notre personnel. Vous faites partie de notre grande famille.


    — Vous allez m'accompagner ?


    — Vous m'avez réconforté devant la porte de mes parents, hier. Je suis ici pour vous rendre la pareille.


    Mais dès que ce serait terminé, il reprendrait ses distances. De toute façon, il était presque sûr qu'elle les quitterait à la fin de son contrat, puisqu'elle avait un autre emploi en vue. En revanche, Joss espérait que la présence du bébé l'inciterait à rester à Didja.


    Voyant qu'elle ne bougeait pas, il sortit de la voiture, qu'il contourna pour lui ouvrir la portière. Iris posa à regret les pieds sur le trottoir et prit le bras que Dex lui tendait. Aussitôt, elle se sentit réconfortée par la chaleur de son corps et son regard encourageant.


    Lorsqu'ils furent devant la porte, il lâcha son bras pour lui prendre la main.


    — Respirez profondément, ordonna-t-il. Vous allez y arriver parce que vous êtes forte.


    — Je n'ai pas vraiment l'impression de l'être, murmura-t-elle.


    — Croyez-moi sur parole. Vous êtes la personne la plus résistante que je connaisse.


    Elle était solide, intelligente et... incroyablement belle. Il l'avait vue distante, autoritaire, craintive, séduisante, pour ne nommer que quelques aspects de sa personnalité. Mais au-elà de tous ces qualificatifs, elle possédait une force intérieure qui lui permettait de se montrer toujours compatissante et aimante.


    — Pour moi, il n'y a aucun doute à ce sujet et vous devriez en être convaincue comme je le suis, conclut-il en frappant à la porte avec le heurtoir.


    Un instant plus tard, une femme souriante apparut sur le seuil.


    — Bonjour ! Vous devez être Iris, entrez. Je m'appelle Tacula, s'écria-t-elle d'une voix enjouée. Et voici votre époux, sans doute? Je n'avais pas compris que vous étiez mariée.


    Iris et Dex tentèrent d'une même voix de dissiper le malentendu, mais Tacula ne les écoutait pas. Tandis qu'elle les guidait vers la cuisine, qui semblait être le lieu de réunion, Iris perçut le cri d'un bébé. Aussitôt, son cœur battit plus vite. Elle adorait les nourrissons et les enfants, c'était d'ailleurs la raison pour laquelle elle avait choisi d'être pédiatre. Malgré tout, elle n'avait jamais envisagé d'en avoir un à elle.


    — Entrez, les encouragea Tacula.


    Dès qu'ils eurent franchi le seuil de la pièce, elle les présenta aux hommes de loi.


    — Et voici le mari d'Iris, dit-elle en se tournant vers Dex. Pardonnez-moi, mais j'ai oublié votre nom.


    — Dex Crawford.


    Il jeta un coup d'œil à Iris, pour voir si elle souhaitait rétablir la vérité, mais elle fixait le berceau où une toute petite fille tentait désespérément d'attirer l'attention par ses cris plaintifs. Pour l'instant, le bébé constituait une priorité absolue.


    Le cœur battant, Iris s'approcha d'elle. L'enfant de Francie et de Nigel... orpheline... qui pleurait dans une maison inconnue.


    Les larmes lui montèrent aux yeux.


    — Voici Anya, mais vous vous en doutez sûrement, dit gaiement Tacula. J'essaie de l'habituer à s'endormir sans câlins.


    Il y avait comme une note d'avertissement, dans sa voix, mais Iris n'y prêta guère attention. Anya ressemblait à Francie, bien que son petit visage fût rouge et marbré par les pleurs. Elle se pencha pour la prendre dans ses bras.


    — Je préférerais que vous la laissiez..., intervint Tacula.


    Sans l'écouter, Iris berçait le bébé, le cœur gonflé d'amour et de compassion. Les larmes qu'elle n'avait pas versées à l'annonce de la mort de ses amis ruisselaient maintenant sur ses joues.


    Un bras entoura ses épaules. Levant les yeux, elle ne fut pas surprise de voir Dex à son côté.


    — Ils sont partis, Dex, sanglota-t-elle. Anya est toute seule.


    Dex regarda le petit bout blotti maintenant contre Iris. Anya avait cessé de pleurer. Les yeux fermés, elle avait glissé son pouce dans sa bouche et trouvé le sommeil.


    C'était une ravissante petite fille, songea-t-il, ému à son tour. Ses propres parents avaient-ils ressenti la même chose, a sa vue? Leurs cœurs s'étaient-ils instantanément remplis d'amour pour le pauvre petit garçon abandonné qu'il était ? D'une certaine façon, Iris lui rappelait sa propre mère... une femme qui luttait, quelles que soient les épreuves que lui réservait la vie.


    A cet instant, Iris déposa un baiser sur le front du bébé et fronça les sourcils.


    — Elle est chaude.


    Aussitôt, Dex posa la main sur le petit crâne duveteux.


    — Vous avez raison, dit-il avant de se tourner vers Tacula.


    — Vous avez laissé entendre qu'Anya avait du mal à s'endormir ?


    — Oui. Elle a beaucoup pleuré, ces dernières nuits. Mais c'est seulement parce qu'elle se trouve dans une maison inconnue. C'est très fréquent, vous savez. Il suffit d'un peu de discipline, et tout rentre dans l'ordre.


    Iris était en colère, mais elle parvint à se contrôler.


    — Elle a de la fièvre ! dit-elle en déposant Anya dans son berceau.


    Ouvrant plusieurs tiroirs, Dex trouva une serviette propre qu'il humecta d'eau froide.


    — Combien de temps est-elle restée à Tarpanii ?


    Les notaires consultaient leurs notes.


    — Près de huit mois.


    — Iris, regardez ses chevilles et ses poignets. Ils sont gonflés ?


    Retournant auprès d'Iris, qui avait déshabillé le bébé, il entreprit de la rafraîchir avec le linge mouillé,


    — Oedème des chevilles, dit Iris. Plus modéré au niveau des poignets. Qu'est-ce qu'on cherche ?


    — Yullom Cigru Fever. C'est assez répandu, à Tarpanii, mais seulement dans les zones où les installations sanitaires sont précaires. Cette fièvre affecte surtout les jeunes enfants et les vieillards. Si Francie et Nigel travaillaient dans une région dépourvue de l'eau courante, il y a des chances pour qu'elle ait attrapé cette maladie. Sa langue est-elle décolorée ?


    Iris ouvrit la bouche du bébé.


    — Elle l'est.


    — C'est contagieux ? demanda l'homme de loi.


    — Oui. Vous devrez tous être examinés à l'hôpital. Anya va devoir être réhydratée et traitée aux antibiotiques. Cela inclut les autres enfants de la maison, Tacula. Dans le pire des cas, vous serez traités aussi, mais il n'y a pas lieu de s'alarmer.


    Anya hurlait, ce qui prouvait que ses poumons n'étaient pas atteints.


    — Continuez de la rafraîchir, ordonna Dex.


    Prenant son téléphone portable, il appela une ambulance.


    — Tacula, dit Iris, pourriez-vous réunir les affaires d'Anya? Je l'emmène.


    L'air gêné, la femme acquiesça aussitôt.


    — Bien sûr...


    — Nous allons régler les formalités administratives, dit l'un des hommes de loi en étalant les papiers sur la table.


    — Iris pourra les signer à l'hôpital, intervint Dex. J'espère vous y retrouver dans moins d'une demi-heure. Prévenez l'infirmière chargée du tri que vous venez de ma part.


    — Vous pouvez faire cela ? demanda Iris, qui passait le linge humide sur le petit corps du bébé.


    — J'ai travaillé ici. Il me reste quelques relations.


    Iris laissa échapper un soupir de soulagement. L'espace d'un instant, leurs regards se croisèrent. Dex était un homme merveilleux, songea-t-elle. Comment avait-elle . pu le trouver égocentrique ? Elle, ne put s'empêcher de l'embrasser sur la joue.


    — Merci, Dex, vous êtes fantastique.


    Lorsqu'elle le fixait de cette façon, Dex sentait sa gorge se serrer. Hochant brièvement la tête, il s'écarta.


    — Je vais mettre le sac d'Anya dans la voiture. Veillez bien sur elle.


    Ce brusque changement d'humeur la troubla. A un moment, il se montrait plein de sollicitude et ensuite... C'était comme s'il avait voulu fuir le plus loin possible ! Elle avait peut-être eu tort de l'embrasser.


    Elle fut arrachée à ses spéculations, car Anya venait de se mettre à convulser.


    — Donnez-moi un biberon d'eau fraîche, lança-t-elle par-dessus son épaule.


    — Qui, moi ? demanda l'un des hommes de loi.


    — Oui. J'en ai vu sur le plan de travail, près de l'évier. Elle a besoin de boire.


    — Mieux vaudrait peut-être attendre l'autre monsieur. Il a l'air de savoir de quoi il parle.


    — Je suis pédiatre. Si quelqu'un est qualifié pour prendre soin d'Anya, c'est moi. Dex est urgentiste.


    Et Grâce au ciel, il s'était rendu à Tarpanii, si bien qu'il avait pu diagnostiquer le mal dont souffrait Anya. Bien sûr, une fois que l'état du bébé serait stabilisé, à l'hôpital, on procéderait à d'autres examens.


    Dès qu'on lui eut donné le biberon, elle introduisit la tétine dans la bouche du bébé. Aussitôt, Anya se mit à boire goulûment.


    — Doucement, doucement, chuchota-t-elle. Après s'être installée sur une chaise, elle demanda


    à l'un des hommes de loi d'humecter de nouveau la serviette.


    — Elle va guérir ? demanda-t-il avec inquiétude.


    — Bien sûr, murmura-t-elle à l'oreille de la petite fille. L'adorable Anya va grandir et devenir aussi merveilleuse que sa maman,


    Dex, qui rentrait dans la cuisine, entendit les derniers mots d'Iris. A la vue de la jeune femme qui faisait boire l'enfant, son estomac se noua. C'était le plus joli tableau qu'il avait jamais vu. Sortant son téléphone portable de sa poche, il les prit en photo. Lorsqu'elles seraient sorties de sa vie, toutes les deux, nul doute qu'il se torturerait lui-même en la contemplant.


    Relevant la tête, Iris le vit remettre le portable dans sa poche.


    — Comment va-t-elle ? lui demanda-t-il.


    — Elle a fait des convulsions pendant une dizaine de secondes.


    — Cela a dû vous paraître une éternité.


    — Pour nous aussi, intervint l'un des hommes de loi. Nous vous reverrons à l'hôpital.


    Sur ces mots, les deux notaires quittèrent très vite la pièce, laissant Iris et Dex en tête à tête.


    — Elle va aller mieux, assura-t-il. Tout ira bien, vous verrez.


    — Vous semblez sûr de vous, dit-elle en levant les yeux vers lui.


    Il hocha lentement la tête.


    — Vous avez beaucoup d'amour à donner, Iris. C'est tout ce dont elle a besoin.


    — Vous pensez que c'est aussi simple ?


    — Oui. En tout cas, ça l'a été pour mes parents. Pendant toute mon enfance, mon adolescence, mes études de médecine, ils m'ont soutenu et aimé.


    — En ne vous parlant pas de l'adoption, ils ont seulement voulu vous protéger.


    — Je le sais. J'ai bien compris leurs raisons, mais c'est pourtant ce mensonge qui m'a fait le plus souffrir.


    — C'est normal, mais qu'en est-il aujourd'hui ? Le temps a-t-il apaisé vos blessures ?


    Il eut l'un de ces sourires qui la faisaient fondre.


    — Nos retrouvailles se sont mieux passées que je ne le pensais.


    En grande partie grâce à elle, d'ailleurs. Plus il côtoyait Iris Voisin, plus il...


    Se détournant, Dex fourra ses mains dans ses poches sous les yeux d'une Iris perplexe. Que pouvait-il bien penser, à cet instant précis? Elle avait parfois le sentiment qu'il se cachait derrière un masque, comme pour se protéger d'une autre trahison. Elle aurait voulu lui dire que cela n'arriverait plus, qu'il lui suffisait d'être lui-même en toutes occasions.


    Mais de quel droit lui aurait-elle tenu ce discours ? Pendant des années, elle avait elle-même porté un masque, elle s'était focalisée sur son travail et elle s'était assurée de n'avoir à compter sur personne... jusqu'à ce qu'elle rencontre Dex.


    Anya avait vidé son biberon. Iris posa le bébé contre son épaule et se mit à lui tapoter gentiment le dos.


    — Vous faites une jolie paire, toutes les deux, remarqua Dex.


    — Cela me semble si naturel, répliqua-t-elle avec un sourire. Je n'aurais jamais cru pouvoir éprouver un sentiment aussi maternel envers ce bout de chou.


    — Francie savait certainement ce qu'elle faisait, lorsqu'elle vous a demandé d'être sa tutrice.


    — Sans doute, oui.


    Une fois de plus, ils échangèrent un regard lourd de désir. Pourtant, dans Je même temps, ils restaient tous les deux sur la réserve. Lorsqu'il la fixait ainsi, Iris n'avait plus qu'une envie : qu'il la prenne dans ses bras, qu'il l'assiste non pas seulement maintenant, mais pour toujours.


    Mais elle savait aussi que lorsqu'il s'agissait d'affaires de cœur, il n'était pas fiable. Il était charmant, chevaleresque, mais il avait ses propres problèmes. Elle-même ne comptait pas rester très longtemps à Didja et d'ailleurs, s'il voyait ses cicatrices, il serait dégoûté d'elle à jamais.


    Et pourtant... en plongeant dans les prunelles brunes, elle sut qu'elle était irrémédiablement amoureuse de lui.


    Cette prise de conscience la bouleversa.


    Elle se détourna, réprimant le « non ! » qui menaçait de jaillir de ses lèvres. Ce n'était pas possible ! Dex était un play-boy et il n'avait certainement pas la fibre paternelle !


    A cet instant, Tacula fit irruption dans la cuisine pour leur annoncer que l'ambulance était arrivée. Désormais, Iris ne devait plus penser qu'aux soins dont devait bénéficier la petite Anya.


    L'enfant était sous sa responsabilité, maintenant, et il n'y avait pas de place dans sa vie pour un homme. Dex était un confrère, rien de plus. Certes, elle avait vécu des moments uniques avec lui, depuis son arrivée à Didja, mais il n'y avait pas d'issue possible.


    Elle devait se concentrer sur les mois à venir, envisager l'avenir, se construire une vie qui n'incluait pas Dex Crawford.
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     Anya resta hospitalisée trois jours.


    — D'ordinaire, nous aurions préféré la surveiller pendant une semaine, expliqua le chef de service, mais étant donné que vous l'emmenez à Didja, où elle sera entourée de médecins et d'infirmières, je ne vois pas pourquoi je m'opposerais à son départ.


    Par bonheur, Tacula et les enfants dont elle s'occupait n'étaient pas contaminés, pas plus qu'Iris et Dex.


    En rentrant dans son appartement de Didja avec le bébé, Iris pensait au comportement exemplaire de Dex. Il l'avait accompagnée à l'hôpital, usé de toutes ses relations pour s'assurer qu'Anya recevait les meilleurs soins possibles. Visiblement ravis de le revoir, ses anciens collègues — et surtout ses consœurs — l'avaient accueilli avec chaleur.


    Les Crawford lui avaient aussi apporté leur soutien. Ruth lui avait donné des conseils et des astuces pour assumer cette maternité inattendue. Quant à Dex, comprenant que sa famille avait tiré un trait sur le passé, il s'était de plus en plus détendu à mesure que le séjour se prolongeait. Tous les Crawford comptaient d'ailleurs assister au mariage de Joss et de Mélissa.


    — Nous avons hâte de vous revoir, ainsi que la petite Anya, avait dit Ruth à Iris en la serrant dans ses bras. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous pouvez m'appeler à n'importe quelle heure du jour ou de la nuit. D'accord ?


    Iris avait hoché la tête en souriant.


    Depuis son retour, elle avait plus d'une fois été émue jusqu'aux larmes en recevant les témoignages d'amitié des habitants de Didja. Joss avait d'ailleurs insisté pour qu'elle prenne une semaine de congé supplémentaire.


    — Je n'arrive pas à croire que tout le monde se donne autant de mal pour moi, confia-t-elle à Mélissa. J'ai reçu tant d'aliments pour bébé faits maison que je n'ai pas besoin d'acheter des petits pots industriels. On m'a offert des vêtements pour bébés, des jouets. M. Bloffwith m'a même fait cadeau d'un berceau qu'il avait fabriqué exprès pour Anya.


    Mélissa embrassa son amie en riant.


    — Bienvenue à Didja, Iris !


    — Bub a insisté pour garder Anya à l'hôpital, quand je reprendrai le travail. Elle a dit que je ne la mettrai à la garderie que lorsque nous serons assurés de sa guérison.


    — C'est parce qu'elle la veut pour elle ! Tu verras qu'elle n'acceptera pas de la laisser partir avant plusieurs mois.


    Et elle avait raison. Iris ne fut pas longue à s'apercevoir que grâce à l'aide qu'elle recevait de toute part, sa nouvelle vie était bien plus facile qu'elle ne l'avait imaginé.


    Bien entendu, Joss lui avait proposé de rester à Didja. Il lui avait fait miroiter les avantages d'élever un enfant au sein d'une petite communauté. Sans compter que sa meilleure amie, Mélissa, s'y trouvait aussi. Bub, Minerva, Areva et même Stig étaient devenus de bons amis, ainsi que bien d'autres.


    Et puis, il y avait Dex...


    Depuis leur retour, il semblait être le seul à garder ses distances avec elle. Lorsqu'ils travaillaient ensemble, il se montrait poli et professionnel, s'il la rencontrait dans la rue, il s'arrêtait pour lui demander des nouvelles d'Anya, mais c'était tout. Plus de baisers, d'invitations à dîner ou de propositions de mariage.


    Elle l'aimait toujours, pourtant c'était à cause de lui qu'elle continuait d'envisager son installation à Melbourne. Mais dorénavant, elle ne pourrait plus occuper un poste à plein temps, aussi avait-elle averti l'hôpital qu'elle déclinait la proposition qui lui avait été faite. Pour passer plus de temps avec Anya, elle recherchait un mi-temps.


    Evidemment, la meilleure solution aurait été de rester à Didja, mais elle ne se sentait pas capable de vivre aussi près de Dex.


    


     Dex allait sortir de la salle de consultation pour se faire une tasse de thé entre deux patients, lorsqu'il entendit Iris, dans le couloir. Y renonçant aussitôt, il retourna s'asseoir.


    Il ne l'évitait pas à proprement parler, mais depuis leur retour de Perth, la situation avait changé. Sachant à quel point Iris était occupée, il voulait lui donner l'espace dont elle avait besoin. Par ailleurs, il savait que les habitants de Didja la soutenaient.


    Pourtant, il avait souvent eu envie, le soir, de frapper à sa porte pour bavarder un instant avec elle, lui demander comment elle gérait sa nouvelle vie et si elle avait besoin d'aide. Il avait espéré qu'elle s'assoirait dans la cour, quand Anya serait endormie, ce qui lui aurait permis de boire un verre de vin en sa compagnie, mais rien de tout cela n'était arrivé.


    Les soirées au pub ne le tentaient plus et il avait même proposé à Joss de reprendre les visites à domicile, puisqu'il était complètement remis de son accident à la mine.


    Joss avait failli exploser.


    — Mais tu détestes ça !


    — Et alors ? Il y a plein d'autres choses, que je n'aime pas.


    Comme d'être le voisin de la femme dont il était amoureux...


    Joss l'observait avec curiosité.


    — Depuis ton retour, tu n'es plus le même.


    — Désolé.


    — Ce n'est pas une critique.


    — On l'aurait dit, pourtant.


    — Ce n'en était pas une. C'est juste qu'on ne te voit plus aussi souvent au pub.


    — J'y suis allé trois soirs de suite.


    — Tu es resté assis, à bavarder avec Nev et Kev.


    — Qu'est-ce que tu en déduis ?


    — Dex, tu n'essaies plus de bavarder avec aucune femme, qu'elle soit brune ou blonde.


    — Et cela implique que j'ai changé ?


    — A l'intérieur de toi, oui. C'est peut-être parce que tu as retrouvé ta famille ou alors...


    — Quoi ?


    — Il se peut que cela ait un rapport avec Iris.


    Dex réussit à émettre un rire.


    — Tu vas reprocher à Iris d'avoir une mauvaise influence sur moi ?


    — Je ne lui reproche rien. Je te fais seulement remarquer que tu te comportes différemment. Lis et moi, nous pensons que c'est à cause de tes sentiments pour elle.


    Dex sentit la moutarde lui monter au nez. Joss avait beau être son meilleur ami et futur beau-frère, cela ne lui donnait pas le droit de se mêler de sa vie privée.


    — Quel genre de sentiments ?


    — A toi de me le dire.


    L'espace de quelques secondes, Dex braqua un regard furieux sur son ami, puis il s'assit sur la chaise la plus proche.


    — Je nage en pleine confusion.


    — Parfait.


    — Comment ça, parfait ? Je ne sais plus du tout où j'en suis, par rapport à Iris. Depuis qu'Anya est arrivée dans sa vie, je ne veux pas être importun. La nuit, je ne dors plus et... et...


    — Oui ? l'encouragea Joss. Et quoi ?


    Dex ferma les yeux.


    — Je...


    — Contente-toi de le dire.


    — Je l'aime. Tu es content ?


    Un large sourire aux lèvres, Joss contourna son bureau et serra son ami dans ses bras.


    — Je m'en doutais ! Bienvenue au club, mon pote!


    Dex le regarda un instant avant d'arpenter la pièce de long en large.


    — Comment est-ce que tu t'en sors ? Pour toi, tout va bien, parce que Mélissa et toi, vous êtes parfaitement assortis. Mais Iris et moi... c'est différent.


    — Pourquoi?


    — Eh bien... Elle doit s'occuper d'Anya.


    — Tu es fou de cette petite fille comme toute la ville. Je t'ai vu en train de lui donner son biberon, à l'hôpital. Elle t'a conquis, tout comme Iris, mais... de façon différente.


    — Iris mérite... eh bien, mieux que moi.


    — Vraiment ? Et pourquoi cela ?


    — Tu le sais très bien. Je ne suis pas très doué en amour.


    — Tu dis cela à cause de Catherine ? C'était une garce, Dex. Tu ne vas tout de même pas renoncer au bonheur à cause de ce qu'elle t'a dit il y a dix ans.


    — Je l'ai aimée, et vois ce qui est arrivé.


    — L'as tu seulement vraiment aimée ? De la même façon que tu aimes Iris ?


    Dex réfléchit un instant avant de secouer la tête.


    — Je me sens incapable de lui offrir la stabilité dont elle a besoin.


    — Pourquoi ?


    — Eh bien... J'y ai beaucoup réfléchi, Dex. J'ai été adopté, Joss. C'est comme si je ne savais plus qui je suis. Je ressemble peut-être à mon père biologique. D'après Lis, c'était une sorte de Casanova... Un peu comme moi, si je puis dire.


    — C'était un séducteur, rectifia Joss.


    — Il nous a abandonnés, notre mère, Lis et moi. Ensuite, il est mort.


    — Arrête de déformer les faits, Dex. Il est devenu camionneur et il a eu un accident.


    — Je ne sais que ce que m'en a dit Mélissa. Et elle-même l'a su de la bouche de notre mère, sur son lit de mort. Il n'en reste pas moins que j'ignore qui je suis.


    — Bien sûr que non ! Tu es le fils de Ruth et de Dwayne Crawford, le grand frère de Xandi. et de Mason, le petit frère de Mélissa, mon meilleur ami, l'un des piliers de notre communauté... et tu es amoureux d'Iris.


    — Bon. Admettons que tout se passe bien, avec Iris. Tu oublies Anya ! Elle l'adoptera sans doute un jour.


    — Et alors ? Tu ne te sens pas capable d'être le père d'une enfant adoptée ?


    — Je n'en sais rien.


    — La situation est...


    — ... différente, je sais. Mais... et si je quitte Iris ? Si je les abandonne toutes les deux ? Suis-je assez fort pour gérer la situation ? Je t'ai dit que je nageais en pleine confusion.


    — Je peux le comprendre. Je te propose d'en discuter plus tard, nous verrons si tu as trouvé les réponses à tes questions. Pour l'instant, nous avons une tâche à accomplir. Cette semaine, tu te chargeras des visites à domicile. Je suis certain que cela te plaira... A ce propos, pas de danse de la pluie, s'il te plaît ! conclut Joss en riant de sa propre plaisanterie.


    


    *


    * *


    


     Une quinzaine de jours s'était écoulée, depuis leur retour de Perth. Le mariage de Métissa et de Joss devait avoir lieu à la fin de la semaine. En tant que demoiselle d'honneur, Iris devait organiser la soirée au cours de laquelle son amie allait enterrer sa vie de jeune fille. Malheureusement, elle ne savait absolument pas comment s'y prendre.


    En allant chercher Anya, après sa sieste, elle demanda à Bub de lui exposer les coutumes régionales.


    — Vous avez été mariée, une fois, lui dit Bub. Vous n'avez pas fêté l'événement, auparavant ?


    — Pas vraiment. Je suis allée au restaurant avec des amies.


    — C'est un début.


    Iris sourit à la petite fille qui s'était emparée de son cœur. Tendant ses petits bras vers elle, Anya lui rendit son sourire. Iris la prit dans ses bras.


    — Bon, dit-elle. Nous irons donc au restaurant, mais où?


    — Pourquoi pas chez Stiggie ?


    — Excellente idée. Non ! N'est-ce pas là que les garçons ont organisé leur propre soirée ?


    — Ils vont au pub.


    — Mais c'est juste à côté ! Joss et Mélissa ne doivent pas se rencontrer !


    Bub ne put s'empêcher de rire.


    — En ce cas, mon chou, il ne vous reste plus qu'à trouver une solution.


    — Merci pour votre aide ! dit Iris en prenant le sac du bébé, Comment s'est comportée Anya, aujourd'hui? Pas de problème ?


    — Aucun, dit Bub en caressant le petit crâne. J'adore la garder. C'est une bonne petite.


    — Je suis bien d'accord avec vous, mais on en devient facilement dépendant. Bien, je vais y aller... Mademoiselle apprécie de prendre son repas, après la sieste.


    — Je suis au courant. Oh ! Pourquoi ne pas demander à Dex ce qu'il a prévu, pour la soirée de Joss ? De cette façon, vous pourrez accorder vos violons.


    En entendant le nom de Dex, Iris tâcha d'ignorer la faiblesse soudaine de ses genoux. Elle devait cesser de penser à lui. Il lui avait fait clairement comprendre que les mères célibataires ne l'intéressaient pas.


    — Bonne idée. A demain, Bub. Dis au revoir, Anya.


    Prenant la petite main du bébé, elle l'agita en direction de Bub. Anya gloussa de plaisir.


    Iris sortit de l'hôpital et gagna son appartement. En arrivant devant sa porte, elle posa le sac par terre et sortit sa clé.


    — Quel trajet interminable ! dit-elle au bébé. Tu n'es pas de mon avis ?


    — Je suis bien d'accord avec vous, fit la voix de Dex. Parfois, je me dis que cette cinquantaine de pas qui séparent l'hôpital de mon domicile ajoute encore au stress de la journée. Laissez-moi vous aider.


    En deux enjambées il fut auprès d'elle. Ramassant le sac, il passa la bandoulière à son épaule.


    — Euh... merci.


    Elle le dévorait du regard. Si la seule mention de son nom suffisait à l'émouvoir, ce n'était rien en comparaison de ce qu'elle ressentait en sa présence. Cette eau de toilette boisée était merveilleuse... enivrante.


    Anya se mit à gigoter.


    — Je ferais mieux de rentrer, dit Iris. Cette jeune personne est affamée, quand...


    — Quand elle vient de se réveiller, je sais.


    — Vous savez ?


    Comment pouvait-il être au courant ? Ces derniers temps, elle avait été blessée par son attitude distante. Elle ne voyait pas comment il pouvait savoir quoi que ce soit à son propos ou à celui d'Anya.


    Haussant les épaules, il maintint la porte ouverte pour la laisser passer.


    — Je suis passé la voir plusieurs fois, à l'hôpital. En général en fin de journée.


    Ou à n'importe quel moment, chaque fois qu'il en avait la possibilité. Anya s'était frayée un chemin dans son cœur et lorsqu'elle lui adressait ce petit sourire baveux, elle aurait fait n'importe quoi de lui. Il avait du mal à croire qu'une si petite créature était dotée d'un tel pouvoir, mais c'était un fait.


    — Je l'ignorais, dit Iris.


    Elle passa devant lui en prenant bien soin de ne pas le frôler.


    — Cela vous pose un problème? demanda-t-il en la suivant pour poser le sac sur une chaise.


    — Bien sûr que non. Anya semble avoir été adoptée par la ville tout entière.


    — Donnez-la-moi, suggéra Dex. Je m'occupe d'elle pendant que vous lui préparez à manger.


    Au grand dépit d'Iris, Anya sembla apprécier le changement de bras. Refusant d'y penser, elle se rendit dans la cuisine pour préparer le repas du bébé. Lorsqu'elle revint, Dex avait installé Anya dans sa chaise haute. Il la faisait rire en jouant à se cacher, puis à réapparaître en criant « coucou ». Le cœur serré, elle songea qu'il ferait un père merveilleux.


    — Vous voulez lui donner à manger?


    — Très volontiers, dit-il en prenant le bol des mains d'Iris.


    — Parfait. En ce cas, je vais faire couler son bain. A propos, faites attention...


    Elle s'interrompit, décidant de ne pas mettre Dex en garde contre le dernier jeu d'Anya, qui consistait à projeter de la nourriture sur la personne qui la nourrissait.


    — Attention à quoi ?


    — Rien. Je ne serai pas longue.


    Elle prépara le bain, sortit des vêtements propres et refit le petit lit. D'ordinaire, Anya jouait un instant dans l'eau, puis elle s'amusait avec ses jouets avant le biberon du soir. A 20 h 30, elle était endormie et ne se réveillait que vers 5 heures du matin.


    — Eh ! entendit-elle Dex crier. Petite friponne !


    Iris humecta une serviette et les rejoignit.


    — Iris, est-ce que vous avez une... Ah ! Comment avez-vous deviné ?


    La jeune femme haussa les épaules.


    — Vous auriez dû me prévenir, lui reprocha-t-il.


    — Cela n'aurait pas été drôle. Elle a tout pris ?


    — Elle tout englouti, vous voulez dire.


    — Bonne petite !


    Prenant le bébé dans ses bras, Iris l'emporta jusqu'à la table à langer. Elle avait cru que Dex s'en irait, mais il resta pendant le bain d'Anya. Quand Iris l'habilla pour la nuit, il se rendit dans la cuisine pour leur préparer du thé.


    Iris se sentait nerveuse, en sa présence. C'était stupide, puisque ce n'était pas la première fois qu'il venait chez elle. En revanche, ils n'avaient pas été aussi proches depuis leur retour de Perth. Maintenant qu'elle avait admis qu'elle l'aimait, il lui était difficile d'ignorer les émotions qu'il éveillait en elle.


    Lorsqu'ils se retrouvèrent dans la salle de séjour, il lui tendit une tasse fumante.


    — Il est temps de vous détendre un peu pendant quelques minutes.


    — Merci.


    Elle choisit de s'asseoir dans un fauteuil, non sur le canapé. La proximité de cet homme pouvait se conclure par un désastre. Le seul fait de se trouver dans la même pièce que lui faisait battre son cœur plus vite. Quant à son corps, il était parcouru par des picotements. Comment parvenait-il à produire un tel effet sur elle ?


    — Je me demandais si nous pourrions discuter des deux soirées que nous sommes censés organiser pour les futurs mariés, lui dit-il.


    — Oh, oui ! C'est une bonne idée. Qu'est-ce que vous avez prévu, pour Joss ? Ce serait mieux si nous ne nous retrouvions pas au même endroit... à moins que ce ne soit une coutume, à Didja. J'ignore absolument comment m'y prendre.


    Elle se réjouit d'être assise, car il lui adressait l'un de ces sourires dont il avait le secret.


    — Vous n'avez jamais participé à un enterrement de vie de jeune fille ?


    — Pas vraiment. Je ne voudrais pas vexer quelqu'un en ne l'invitant pas.


    — Il vous suffit de passer une annonce dans la Gazette de Didja.


    — Quoi?


    — Parfaitement. C'est ainsi que je compte procéder, pour Joss.


    — Mais si vous conviez tous les hommes et moi toutes les femmes, nous nous retrouverons forcément au même endroit !


    Dex hocha la tête.


    — Au pub, c'est-à-dire le cœur de la ville.


    Iris laissa échapper un long soupir.


    — Je n'ai aucune idée de ce que je dois faire. Le mariage a lieu à la fin de la semaine prochaine et les soirées le week-end prochain. Entre l'organisation de cette fête, ma robe, les patients, Anya, le deuil de mes amis, les répétitions de la cérémonie, je...


    Sa voix se brisa.


    — J'ai l'impression que je vais craquer. Avant, je contrôlais ma vie, et maintenant...


    Le cœur serré, Dex la regardait lutter contre les larmes. Elle avait vraiment vécu de durs moments, ces derniers temps, mais il n'avait pas compris à quel point elle en était affectée.


    — Je croyais que vous gériez la situation. Je veux dire... vous semblez venir à bout de tout, comme une supermaman.


    — Eh bien, ce n'est pas le cas.


    Se levant d'un bond, elle alla vider sa tasse de thé dans l'évier. Elle n'allait tout de même pas pleurer une fois de plus devant Dex !


    — Iris?


    Elle ne l'avait pas entendu. Agrippée à la table de travail, elle ne voulait pas se tourner vers lui. Elle ne voulait pas voir ses yeux splendides ou la façon dont ses cheveux ébouriffés le rendaient plus séduisant encore... Non, elle était suffisamment forte pour lui résister. Elle n'était pas de ces femmes qui se jettent à la tête d'hommes qui ne veulent pas d'elles.


    — Si je vous ai bouleversée, j'en suis désolé.


    — Il vaut mieux que vous partiez, Dex.


    — Permettez-moi de vous aider. Ouvrez-moi la porte de votre monde... là où vous ne laissez entrer personne.


    — Je l'ai fait, répondit-elle très bas, et vous m'avez blessée.


    Dex la fixa avec stupeur.


    — Moi ? Je vous ai blessée ?
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     Ces quelques mots étaient chargés d'une telle angoisse qu'Iris se tourna vers lui pour le regarder.


    — Comment... Comment ai-je pu vous faire du mal?


    — Vous m'avez chassée de votre vie, Dex. Quand nous sommes allés à Perth, j'avais cru comprendre... eh bien... que vous souhaitiez que nous passions à un autre type de relation... Nous nous sommes aidés mutuellement, pendant toute cette période de folie. A l'hôpital, vous étiez auprès de moi, au chevet d'Anya, aboyant des ordres, mettant le service entier au pas. J'ai pensé que vous aviez fait tout cela parce que vous aviez de l'affection pour Anya... et pour moi.


    Dex passa une main tremblante dans ses cheveux.


    — C'est le cas, Iris. Vous ignorez à quel point.


    Elle le fixa avec stupeur.


    — Pourtant, dès que nous sommes rentrés de Perth, vous m'avez rayée de votre existence. II m'avait pourtant semblé que notre amitié s'était renforcée.


    — En effet, mais au retour, j'ai pensé que vous n'aviez plus besoin de moi. La ville entière s'est portée à votre secours.


    — Et alors... quoi? Vous vous êtes dit que comme vous étiez incapable de maintenir une relation durable avec quiconque, il valait mieux tout gâcher?


    — Ce n'est pas aussi simple que cela, Iris.


    — Vraiment ? Vous savez, après la mort de Tim, dans mon lit d'hôpital, j'ai souffert le martyre. Je me sentais affreuse, coupable... Et puis, il a bien fallu vivre. La culpabilité était toujours là, mais je m'efforçais de ne pas en tenir compte. Je continuais d'exister, mais comme je n'avais pas réglé ce problème, j'étais... désorientée. Ces dernières années, je nageais en pleine confusion, je ne trouvais pas de sens à ma vie. Dans la mesure où j'avais survécu à cette tragédie, je me disais que j'avais sans doute une tâche à accomplir sur cette terre. Si je n'étais pas morte, il y avait sûrement une bonne raison à cela.


    — Et maintenant, vous avez Anya. Elle constitue une réponse à votre question, non ?


    — Eh bien... sans doute, mais je ne sais pas si c'est suffisant. Si j'étais morte, Francie aurait sans doute trouvé une autre tutrice ou un autre tuteur pour sa fille. Ne vous méprenez pas... J'adore ce bébé, qui occupe une place énorme dans ma vie. J'ai déjà engagé la procédure d'adoption et... Oui, je lui dirai dès le début qu'elle a été adoptée. Je lui parlerai de ses merveilleux parents et du fantastique travail qu'ils ont réalisé dans leur vie.


    Dex approuva d'un signe de tête.


    — C'est ainsi qu'il faut procéder. Quand j'ai su la vérité, j'étais fou furieux. Sans doute avais-je toujours su, d'une certaine façon, que j'étais... différent. Non que mes parents ne m'aient pas traité comme Xandi et Mason, ou qu'ils m'aient moins aimé qu'eux. C'était juste... je ne sais pas... une sorte de conviction intime. Je leur en voulais principalement de m'avoir menti. Si Joss ne m'avait pas encouragé à venir à Didja, je ne sais pas ce qui serait arrivé.


    Iris n'osait y penser elle-même.


    — Par bonheur, vous n'avez pas commis un acte irréversible.


    — Non. Tout comme vous n'êtes pas morte dans cet incendie.


    — Cela signifie que notre destin était de vivre, dit-elle très bas.


    Leurs yeux se rencontrèrent. La chaleur monta d'un cran, dans la pièce, lorsqu'il fit un pas vers elle.


    — Notre destin était d'être ici et maintenant, dans cette maison... ensemble.


    Il lui caressa la joue. Se penchant en avant, elle posa ses deux mains sur sa poitrine.


    — Vous êtes entrée dans ma vie, Iris. Vous m'avez aidé à comprendre qu'il vaut mieux considérer le verre comme à moitié plein, plutôt qu'à moitié vide. Malgré ce que vous savez subi, vous avez poursuivi votre route. Vous êtes tellement forte qu'à votre contact, je me sens fort aussi.


    Elle noua ses bras autour de son cou, tandis qu'il la serrait contre lui.


    — Dex...


    — Vous m'avez manqué, Iris.


    — Pourquoi?


    — J'avais envie de vous parler, de passer du temps en votre compagnie, d'être avec vous...


    — A cause d'Anya?


    — Non ! Pas à cause d'Anya, mais rien que pour vous. Vous étiez là quand j'ai retrouvé ma famille, vous m'avez soutenu au moment le plus difficile de ma vie et j'ai tenu le coup parce que vous m'avez communiqué un peu de votre énergie. Vous m'avez incité à aller de l'avant, vous m'avez fait croire en moi-même. Sans vous, j'aurais pu errer dans le désert pour le reste de ma vie. J'étais incapable de m'engager envers quiconque...


    D'une main, il défit le lien qui retenait sa tresse et libéra ses cheveux. Ses doigts jouèrent dans les longues mèches soyeuses, tandis qu'il déposait une pluie de baisers sur le visage d'Iris.


    — Tu m'as transformé, Iris. Grâce à ton courage et à ta détermination, tu m'as permis de m'ouvrir au reste du monde.


    Fermant les yeux, Iris rejeta la tête en arrière pour lui permettre de poser ses lèvres dans son cou. Mais lorsqu'il défit les premiers boutons de son chemisier, une sonnette d'alarme retentit dans son cerveau.


    — Dex?


    — Mmm... Ta peau a le goût de...


    — De quoi ?


    — Du paradis.


    Comme il l'embrassait plus bas, frôlant du bout du doigt l'une de ses cicatrices, elle ouvrit les yeux.


    — Dex ! s'écria-t-elle en le repoussant. Arrête ! Ne me touche pas à cet endroit.


    Comment avait-elle été assez stupide pour le laisser aller aussi loin ? Pourquoi n'avait-elle pas été capable de lui résister?


    — Tb es fâchée contre moi ?


    — Je suis couverte de cicatrices, Dex.


    — Je le sais, et je sais aussi pourquoi. C'est sans importance.


    — De quoi s'agit-il, en ce cas ? Tu as pitié d'une femme si laide qu'aucun autre homme ne voudrait d'elle ? Qu'est-ce que je suis, pour toi ? Je t'ai dit que je ne voulais pas figurer parmi tes conquêtes.


    Dex n'en crut pas ses oreilles. Un instant, elle était souple et détendue dans ses bras, l'instant suivant, elle soufflait le feu comme un dragon.


    — Quoi ? Mais ce n'est pas du tout cela !


    Posant ses mains sur ses épaules, il la contraignit à lever vers lui son visage à demi dissimulé par sa magnifique chevelure.


    — Comment peux-tu penser une chose pareille ?


    — Tu es un séducteur.


    — Tu t'imagines que parce que j'ai séduit d'autres femmes, je n'éprouve que de la pitié à ton égard ?


    — Les autres femmes sont belles, alors que je ne le suis pas.


    — Tu es surtout folle, ma chérie. A mes yeux, tu incarnes la beauté... Chaque fois que je plonge dans tes prunelles vert émeraude, je tremble de désir. Et tes cheveux si longs, si doux, si voluptueux...


    De nouveau, il fit glisser ses doigts dans la masse de cheveux dorés.


    — Je ne me lasse pas de les contempler, an point que je suis contrarié quand tu les tresses. Et ta peau si douce... Je perds la tête dès que je la touche. Tu es la plus belle femme que j'aie jamais rencontrée, Iris.


    Elle secoua la tête, malgré son désir de croire ces paroles si douces à son oreille.


    — C'est faux ! Je suis forte, tu peux compter sur moi, je t'ai aidé et tu éprouves de la reconnaissance pour moi, mais c'est seulement...


    Il la fit taire d'un baiser, après quoi, l'attirant contre lui, il l'embrassa avec une passion destinée à lui faire comprendre tout ce qu'il éprouvait pour elle. II fallut quelques secondes à Iris pour lui rendre ses caresses avec une ardeur égale à la sienne. .


    — Je t'aime, dit-il après l'avoir libérée. J'ai tenté de réprimer cet amour, j'ai même envisagé de quitter Didja pour que tu puisses y rester et élever Anya dans le meilleur environnement possible.


    — Tu voulais partir?


    L'espace de quelques secondes, i! se détourna, puis il la regarda dans les yeux.


    — Il le fallait. Au retour de Perth, j'ai compris que je t'aimais. C'est pour cette raison que j'ai pris mes distances. Maintenant que tu avais Anya, j'estimais que mes chances de te conquérir étaient très minces. Je ne pense pas que je ferai un bon mari ou un bon père. J'ai commis beaucoup d'erreurs, dans ma vie, mais je ne supporterais pas de vous faire du mal, à elle ou à toi. Au départ, la seule personne sur qui je pouvais compter était Joss. Ensuite, Mélissa est arrivée... et puis toi. Tu étais si importante que la seule façon que j'aie trouvée, pour ne pas tout gâcher et te blesser, c'était de te laisser t'éloigner. Tu as vécu une horrible tragédie et je ne voulais pas que tu souffres davantage par ma faute. Ces dernières semaines, ta froideur à mon égard m'a fait penser que tu avais pris conscience de toutes mes imperfections.


    Iris le fixait avec intensité, tâchant d'intégrer ce qu'il lui disait. Il l'aimait ?


    — C'est toi, qui es fou..., commença-t-elle.


    Renonçant à s'expliquer, elle l'embrassa pour lui fairecomprendre à quel point il se trompait. Elle avait toujours cru qu'il ne voulait pas d'elle et maintenant, il prétendait qu'il l'aimait... Il l'aimait même tellement qu'il l'aurait laissée partir?


    — Tu n'as pas intérêt à me laisser m'en aller ! lui dit-elle.


    — Quoi?


    — Tu as bien dit que tu m'aimais ?


    — Oui, je suis désolé si cela complique la situation, mais...


    Elle posa un doigt sur ses lèvres.


    — Chut... J'ai besoin d'y voir clair.


    Elle se tut un instant, avant de reprendre.


    — Tu m'aimes avec mes cicatrices ?


    — Oui.


    — Elles ne te dégoûtent pas ?


    — Me dégoûter ? Comment peux-tu penser une chose pareille?


    — Parce qu'elles m'ont dégoûtée moi-même pendant très longtemps.


    — Elles te rappellent le drame que tu as vécu, mais elles sont une part de toi, une part de ce que tu es devenue durant les quatre dernières années. Elles symbolisent ta force et ton courage.


    La prenant par les mains, il plongea dans les prunelles claires.


    — Est-ce que tu veux bien me les montrer?


    Elle hésita un instant, puis elle comprit que plus vite elle le ferait, plus vite elle dissiperait les illusions de Dex à propos de sa beauté. Il serait horrifié autant qu'elle l'était elle-même. Il s'en irait et elle reprendrait le cours de sa vie avec Anya. Seule.


    — S'il te plaît ! insista-t-il.


    Elle commença à déboutonner son chemisier de ses doigts tremblants. Voyant qu'elle n'y parvenait pas, il continua à sa place et repoussa les pans du vêtement sur ses épaules.


    — Oh ! murmura-t-il.


    — Je sais... C'est affreux, n'est-ce pas ?


    — Non... Je veux dire... Tu es... J'en ai le souffle coupé.


    — Mais...


    Iris lui montra son ventre, puis ses bras, avant de se retourner pour qu'il puisse voir son dos.


    — Oh! Ma chérie...


    Une seconde plus tard, elle comprit qu'il était tombé à genoux pour déposer une pluie de baisers sur ses cicatrices. Laissant échapper un petit cri, elle ferma les yeux pour mieux savourer le don qu'il lui faisait.


    Les mains de Dex étaient sur sa taille. Il la fit lentement pivoter sur elle-même pour embrasser son ventre avant de remonter vers ses seins, dissimulés sous un soutien-gorge blanc. Il parvint à son cou, puis à son oreille et enfin posa ses lèvres sur sa bouche.


    — Tu es belle. Belle de partout.


    — Je croyais que tu m'évitais parce que tu ne voulais pas de moi.


    — Ma douce, mon amour, je suis fou de toi depuis la première seconde où je t'ai vue. Avant de te connaître, je me contentais d'exister, mais je ne vivais pas.


    Il prit une profonde inspiration avant de continuer :


    — Iris... Est-ce que tu m'autorises à te faire la cour, à t'inviter, â passer du temps avec toi... et Anya, bien sûr,


    — Oh, Dex, je crois que tu es vraiment fou. Tu m'aimes ? Tu veux me faire la cour?


    — Oui... Dans l'espoir qu'un jour, peut-être, tu m'aimeras autant que je t'aime.


    Iris ne put s'empêcher d'éclater de rire.


    — Tu n'auras pas à attendre longtemps, parce que ce jour est aujourd'hui.


    — Aujourd'hui ?


    — Je t'aime, idiot ! Je t'aime depuis des semaines et c'est parce que je pensais que tu ne voudrais pas de moi, que... Oh ! Nous sommes deux imbéciles, tous les deux!


    — Deux fous d'amour, tu veux dire.


    Se penchant vers elle, il frôla la bouche d'Iris de la sienne. Elle soupira de joie. Il la voulait, elle le voulait. Il l'aimait et elle l'aimait.


    — Est-ce que c'est vrai? murmura-t-il contre ses lèvres.


    — Est-ce que c'est réel? rétorqua-t-elle avant de l'embrasser.


    Anya, qui se trouvait dans la pièce voisine, roucoula comme pour attirer l'attention de ses deux favoris. Iris remit très vite sa chemise, puis elle suivit Dex dans la chambre.


    Il prit le bébé dans ses bras et l'embrassa sur la joue.


    — Je l'aime, Iris.


    — Moi aussi.


    — Elle va avoir besoin d'une maman et d'un papa.


    — C'est certain. Et je crois connaître le père idéal.


    — Oh ! Choisis-moi !


    — Entendu. Qu'est-ce que tu en penses, Anya ? On le garde avec nous ?


    Pour toute réponse, la petite fille posa sa tête sur l'épaule de Dex.


    — Je crois qu'elle a dit « oui », triompha Iris.


    — Je t'aime, dit-il en l'attirant contre lui de son bras libre. Je jure de mettre tout en œuvre pour vous rendre heureuses, Anya et toi, jusqu'à la fin de ma vie. Tu veux bien m'épouser ?


    Le cœur gonflé de joie, Iris lui sourit. Un homme qui l'aimait avec ses cicatrices, une belle petite fille qui lui donnait tant de satisfaction...


    — Toi... Vous deux... vous suffisez à mon bonheur. Comment pourrais-je ne pas t'épouser, Dexter Crawford ? Tu es l'homme de ma vie.


    Dex regarda Anya.


    — Qu'en penses-tu, toi ? Elle accepte de m'épouser?


    Anya le gratifia d'un sourire béat, avant de glousser.


    — C'est très nettement un « oui ».


    


    


    


    


    


  


  
    


    Épilogue


    


    


    — Et maintenant, c'est au tour du témoin de faire son discours, annonça Stig, qui était le maître de cérémonie.


    Il y eut une salve d'applaudissements. Dex se leva, chassant les mouches qui tournoyaient autour de son visage. La réception avait beau avoir lieu sous un chapiteau, cela ne les empêchait pas d'importuner les convives. Il se tut un instant, tout en balayant l'assemblée du regard. Ses parents étaient là, ainsi que les jumeaux. Moins d'un mois s'était écoulé, depuis leur réconciliation, mais il ne ressentait plus aucune rancune à leur égard.


    — Merci, Stig, surtout pour les plats succulents que tu nous as préparés. C'était délicieux. On applaudit bien fort !


    De nouveau, des acclamations fusèrent de tous côtés. Quand le calme revint, Dex se tourna vers sa sœur.


    — Mélissa... jeune mariée rougissante... tu es radieuse. Tu es venue à Didja dans le but de me rencontrer, moi, ton frère biologique. Tu as été douce et patiente, mais au lieu de me prêter attention, tu es tombée amoureuse de mon meilleur ami.


    Tout le monde éclata de rire.


    — Mais je m'en réjouis, reprit Dex, car jamais je n'ai vu Joss aussi heureux. Tu m'as offert de merveilleux cadeaux, Lis. Non seulement j'ai une autre sœur, mais Joss est maintenant officiellement mon beau-frère. C'est génial !


    Un grand sourire aux lèvres, Dex attendit que les rires se tarissent.


    — Mais Lis a fait autre chose, pour moi. Quelque chose dont je lui serai éternellement reconnaissant...


    Il regarda Iris, vêtue d'une robe pourpre, sa longue chevelure flottant sur ses épaules. Le cœur gonflé d'amour, Dex resta muet un instant.


    — Grâce à Lis, Iris est venue à Didja.


    Plusieurs convives se mirent à siffler, mais Dex les ignora. Iris le contemplait comme s'il lui offrait la lune et il souhaitait qu'elle le croie jusqu'à la fin de leurs vies.


    — Iris... la plus époustouflante des demoiselles d'honneur, a apporté l'amour dans ma vie. Et n'oublions pas l'adorable Anya.


    Ne sachant dans quels bras elle se trouvait, il la chercha du regard.


    — Par ici ! cria Bub.


    — J'aurais dû m'en douter, remarqua Dex. Aucun de nous ne se lassera jamais de cette petite fille, que tout le monde dans cette ville adore.


    — Bravo ! cria quelqu'un.


    La salle applaudit, imitée par Anya qui frappait dans ses petites mains.


    Dex leva les mains pour réclamer le silence, puis il prit son verre.


    —Je voudrais que nous portions trois toasts. Peu importe si le protocole est respecté... Vous savez que je ne suis pas du genre à m'en soucier.


    — Sans blague ! cria Bluey.


    — D'abord... à ma famille et à mes amis, continua Dex en désignant ses parents, son frère et sa sœur.


    Tout le monde approuva.


    — Ensuite, à nos mariés.


    Chacun se tourna vers Joss et Mélissa.


    Dex s'approcha d'Iris et entoura les épaules de la jeune femme de son bras.


    — Et pour finir, à l'amour vrai... qu'il dure à jamais.


    Les yeux dans les yeux, Iris et Dex heurtèrent leurs verres.


    — A jamais, murmura Iris.


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


    


  


  
    


    Synopsis


    


    


     Depuis l'admission du petit Noah dans son service de pédiatrie. Lia s'interroge sur Durran Forrester, le père du garçon. Qui est-il vraiment et que fait-il ici, à des milliers de kilomètres de chez lui, seul avec son enfant malade ? Dés leurs premiers échanges, Lia est frappée par son attitude presque hostile à son égard. Et sent confusément que ce n'est pas tant le médecin que la femme qu'il semble mépriser en elle. Une impression dont elle ferait peu de cas si une attirance inattendue ne la poussait chaque jour davantage vers lui...


    


    


    


    


    


  


  
    


    Séduite malgré elle


    


    


    Nicole Foster


    


    


    


    HEALING THE M.D.'s HEART


    


    


    


    


    


  


  
    


    01


    


    


     Duran Forrester roulait sur une route inconnue, à mille cinq cents kilomètres de chez lui, en tentant de se persuader qu'il n'avait pas commis l'erreur de sa vie. Las de se heurter à des murs, écœuré de sa propre impuissance, il avait décidé de passer à l'action, quelles qu'en soient les conséquences.


    Trêve de regrets... Tout valait mieux que l'immobilisme. De toute façon, il n'avait pas le choix car le temps était compté.


    Dans le rétroviseur, il jeta un coup d'œil à son fils Noah, allongé sur la banquette arrière. Les joues fiévreuses, le front en sueur, l'enfant s'était endormi en serrant contre lui son panda en peluche. Patience. Plus que dix minutes et ils arriveraient à l'hôpital de Luna Hermosa où Noah serait pris en charge.


    Ce n'était qu'une otite, se raisonna Duran. Un antibiotique et un analgésique y remédieraient. Tout irait bien, et Noah allait se rétablir. Il le fallait.


    Il se le répéta tel un mantra pour exorciser la peur qui lui nouait le ventre. En vain. « Votre fils n'ira jamais bien... » Etait-ce aujourd'hui qu'il entendrait ces mots de la bouche d'un médecin ?


    Une seule certitude : la place de Noah ne se trouvait pas dans cette voiture. Duran avait longtemps hésité à l'emmener car le garçonnet avait déjà subi de nombreuses épreuves et déceptions auxquelles viendrait s'ajouter le coup de grâce en cas d'échec de cette expédition. Mais comment refuser de l'emmener dès lors qu'il avait réclamé à cor et à cri de venir ? Avec l'obstination propre aux enfants de sept ans, il avait tant et si bien insisté, cajolé et supplié durant trois jours que Duran avait fini par céder. Et se convaincre que ce voyage, même s'il ne servait qu'à cela, aurait le mérite de lui permettre de consacrer du temps à Noah, trois précieuses semaines qu'aucune obligation professionnelle ou coup du sort ne viendrait perturber.


    Il avait péché par optimisme. Après une traversée interminable des déserts du Nevada et de l'Arizona, ils venaient d'entrer au Nouveau-Mexique quand Noah, le front brûlant de fièvre, avait commencé à se plaindre de douleurs auriculaires ; et Duran avait dû se retenir pour ne pas appuyer à fond sur l'accélérateur au mépris des limitations de vitesse.


    Les doigts agrippés sur le volant, il tenta de refouler l'inquiétude et la colère qui l'assaillaient. Pourtant, il ne pouvait s'en prendre qu'à lui-même car les mauvaises surprises de ces dernières semaines étaient dues à sa détermination toute fraîche de partir en quête de ses origines.


    Depuis tout jeune, il avait su qu'il avait été adopté sans jamais éprouver le moindre désir de connaître ses parents biologiques. Eliza et Luke Forrester l'avaient entouré de leur amour et traité comme leur fils à part entière en l'assurant que la raison pour laquelle il avait été abandonné importait peu.


    Le pourquoi de cet abandon n'intéressait toujours pas Duran, contrairement à la découverte de l'identité de ses géniteurs qui revêtait aujourd'hui une urgence absolue.


    Si seulement il avait pu faire autrement... Pourvu que les prochaines entrevues ne tournent pas au désastre, comme celle qu'il avait eue avec la femme qui le considérait comme « un accident » ! Sa mère naturelle...


    « Je ne voulais pas de toi à l'époque. Et je ne peux pas te venir en aide maintenant. C'était il y a si longtemps! Ma famille ignore ton existence et je tiens à ce que cela demeure ainsi. »


    Duran avait eu beau la supplier, rien n'avait pu l'infléchir.


    Sa seule concession avait été de lui donner deux noms qui avaient ranimé son espoir.


    « La malchance m'a poursuivie toute la vie, avait dit sa mère, encline à s'apitoyer sur son sort. Il a suffi d'une nuit avec ce cow-boy, à l'issue d'une soirée trop arrosée, pour que je tombe enceinte. Bien sûr, il s'était évaporé dès le lendemain, mais, neuf mois plus tard, je vous avais tous les deux sur les bras. »


    Deux... C'est ainsi qu'il avait appris qu'il avait un jumeau. Hélas, Ry Kincaid ne s'était pas montré plus désireux que leur mère de le connaître. Aucun d'eux ne pouvait pourtant nier leur gémellité et ils s'étaient quittés au terme d'un entretien guindé sans promettre de se revoir, mais sans l'exclure non plus. Et Duran avait entrepris sans tarder de retrouver la trace du second nom sur la liste...


    Jed Garrett. Domicilié à Rancho Pintada, Luna Hermosa, au Nouveau-Mexique.


    Son père. Cet individu pour lequel il n'éprouvait que mépris tenait peut-être la vie de son fils entre ses mains.


    


     La petite Nina déposa un bisou collant — sucette oblige — sur la joue de Lia Kerrigan. Souriant en retour, Lia la serra contre elle. Elle aurait tant voulu voir sa jeune sœur ailleurs que dans sa salle de consultation à l'hôpital, tous les mois ! De toute façon, elle ne connaissait guère mieux ses six autres demi-frères et sœurs qui étaient comme des étrangers pour elle.


    Il était à craindre que l'histoire se répète et que Lia entretienne les mêmes relations distantes avec Nina, le cinquième enfant de son père, ne serait-ce qu'en raison de la différence d'âge — plus de trente ans les séparaient.


    Lia chassa cette pensée déprimante due peut-être au surmenage et sûrement à l'apparition impromptue de son père traînant Nina dans son sillage, dix minutes avant la lin tant attendue d'une garde de onze heures... Il surgissait toujours à l'improviste, au moment le plus inopportun, ce qui avait le don d'irriter Lia.


    En tant que médecin orthopédiste dont le cabinet affichait complet de janvier à décembre, Walter Kerrigan aurait dû comprendre que sa pédiatre de fille ne disposait pas librement de son temps, mais non, ii s'obstinait à accomplir le trajet depuis Santa Fe dès qu'il décidait que Nina avait besoin de voir un pédiatre sans se soucier des disponibilités de Lia ni de ses demandes répétées pour qu'il la prévienne.


    — Madelyn veut savoir si tu as l'intention d'assister à la pendaison de crémaillère, lui dit Walter tandis que Nina, son examen terminé, s'absorbait dans la lecture de son aventure favorite de Petit Ours brun. Elle t'a laissé plusieurs messages, mais tu ne l'as pas rappelée.


    Lia réprima un soupir. Blonde platine de vingt-neuf printemps aussi ravissante qu'écervelée, Madelyn aurait pu être la fille de son sexagénaire de mari. Elle n'avait en fait que six ans de moins que Lia, mais toute ressemblance entre elles s'arrêtait là. Nina était une fillette adorable, mais passer le samedi soir chez Walter et Madelyn en compagnie de leur cercle d'amis était au-dessus des forces de Lia. Pour y échapper, tous les mensonges semblaient permis.


    — Je serai de garde ce week-end.


    — La rengaine habituelle, dit Walter. Tu pourrais consentir un effort pour venir nous rendre visite de temps en temps, ne serait-ce que pour Nina, ajouta-t-il non sans perfidie. N'est-ce pas toi qui te plains de ne pas passer suffisamment de temps en sa compagnie ? Amène donc ton pompier — son nom m'échappe —, enfin, ce garçon que tu fréquentes...


    — Tonio Peña. Nous avons cessé de nous voir depuis plus d'un an.


    — Ah bon ?


    Walter la gratifia du regard chagrin qu'il réservait aux fractures ouvertes.


    — Je suppose qu'il a eu le même sort que les autres. Les histoires d'amour ne durent jamais longtemps avec toi ; tu t'attends au pire de la part de ton partenaire et le pire finit par arriver.


    — J'ai été à bonne école ! rétorqua Lia d'un ton plus acerbe qu'elle ne l'aurait voulu.


    Peut-être n'avait-il pas tout à fait tort, mais son père qui prenait puis laissait femmes et maîtresses aussi facilement que s'il se fût agi de voitures qu'on échange au profit d'un modèle plus récent, était le dernier homme à pouvoir s'ériger en conseiller conjugal,


    — La différence entre nous, c'est que je ne souffre pas lors des ruptures, dit Walter. Contrairement à toi, j'ai depuis longtemps abandonné mes illusions sur la pérennité des relations hommes-femmes. Le mariage comporte, certes, des avantages, mais je refuse de m'enchaîner à ma conjointe jusqu'à la fin de mes jours si l'entente n'est pas au rendez-vous.


    Une philosophie apparemment partagée par sa mère, songea Lia après le départ de Walter et Nina — une pensée désagréable qu'elle s'efforça de chasser au plus vite pour finir de noter ses observations dans le dossier de Nina.


    Elle était en train d'envisager la perspective ô combien réconfortante d'un jus de fruits glacé et d'un bon bain quand le beeper accroché à sa taille vibra. Le bain et la boisson devraient attendre, comprit-elle en reconnaissant le numéro des urgences sur le cadran digital.


    — Le Dr Nunez aimerait que vous examiniez un petit garçon que nous venons d'admettre, expliqua l'infirmière quand Lia la rappela, C'est que nous sommes débordés cet après-midi...


    Lia l'interpréta comme il se devait. Tout le monde savait que le médecin chef des urgences n'avait qu'une patience et une sympathie limitées pour les enfants. Raison de plus pour descendre aux urgences au plus vite !


    Lia pressa le pas dans l'escalier, poussa les portes battantes et se dirigea vers le box désigné par Margie, la surveillante.


    A la vue de l'homme debout près de la table de soins, un bras protecteur enroulé autour des épaules du bambin blotti contre lui, la première pensée de Lia fut que l'examen ne serait pas facile. L'individu exprimait une défiance féroce envers quiconque oserait s'approcher de son fils.


    Sans doute était-ce l'un de ces pères possessifs ou hyperanxieux qui veillaient jalousement sur sa progéniture. Puis elle consulta le dossier du petit malade et révisa son opinion.


    Dans le formulaire d'admission, le père, Duran Forrester, cinéaste de profession, indiquait une adresse à Los Angeles. Que faisait-il donc à plus de mille cinq cents kilomètres de chez lui, à Luna Hermosa, avec un enfant malade ?


    — Monsieur Forrester?


    Elle lui jeta un coup d'œil, et remarqua les mèches brunes rebelles sur le front et le long corps affûté de coureur de fond qu'on devinait sous la chemise noire et le jean. Avec son physique de beau brun ténébreux, il aurait pu faire merveille devant la caméra...


    Il lui retourna son regard comme s'il la jaugeait. Et, à en juger par son froncement de sourcils, ce qu'il voyait ne lui plaisait guère. Trouvait-il à redire à sa mine épuisée, sa blouse blanche froissée qui témoignait de ses douze heures de garde ou son chignon à moitié défait ? Comme si on pouvait mesurer la compétence d'un médecin à la fraîcheur de sa tenue...


    — Lia Kerrigan, dit-elle avec un sourire qu'il ne lui rendit pas. La pédiatre de garde.


    Puis elle s'efforça d'oublier l'ombrageux personnage pour se pencher sur le patient qui ouvrit à cet instant des yeux embrumés de fièvre.


    — Tu es certainement Noah. A moins que ce ne soit lui, Noah ? dit-elle en tirant l'oreille du panda que le garçonnet serrait contre sa poitrine.


    — Lui, c'est Percy.


    — Joli nom pour un chiot, dit Lia d'une voix tranquille en commençant son examen.


    Elle parvint à loger la capsule du stéthoscope entre le panda et le bras de Duran qui, sans s'écarter d'un pouce, continuait à suivre tous ses gestes.


    — Ce n'est pas un chiot, protesta Noah. C'est un panda.


    — Vraiment ? dit Lia en retirant le thermomètre à infrarouge de l'oreille. En es-tu sûr?


    Noah tourna la peluche vers elle.


    — Tenez,regardez.


    — Hum, si tu le dis. Comme je n'ai jamais vu de panda pour de vrai, je suis mal placée pour juger.


    — Moi, j'en ai vu deux. Au zoo. Ils étaient trop beaux ! J'ai mal à l'oreille, ajouta-t-il en s'appuyant contre l'épaule de son père.


    — Je sais, mon chéri.


    Elle écarta doucement du front du bambin quelques boucles brunes qui ressemblaient à celles de son père, tout comme les yeux bleu améthyste teintés de vert. Tel devait être Duran Forrester à l'âge de sept ans, sans la pâleur et les cernes dus à la maladie, bien sûr.


    — Je vais te soigner. Bientôt, tu n'auras plus mal. Normalement, j'aurais renvoyé votre fils à la maison avec un antibiotique, dit-elle à l'intention de Duran, mais vous êtes tous les deux loin de chez vous et l'état de santé de Noah justifie des soins spéciaux...


    Ne sachant si elle devait nommer la maladie dont souffrait l'enfant en sa présence, elle laissa la phrase en suspens.


    — Bref, je préfère le garder en observation cette nuit. En cas de complications, nous serons capables d'intervenir tout de suite.


    Pas de réponse... Duran Forrester débattait visiblement en son for intérieur s'il devait lui faire confiance ou pas.


    Comme le silence s'éternisait, Lia crut qu'il allait refuser quand, contre toute attente, il hocha la tête.


    — D'accord, si vous estimez que c'est mieux pour lui.


    — Je ne veux pas, gémit Noah. Rentrons à la maison, papa.


    — Pas ce soir, mon grand. C'est juste pour une nuit et je vais rester près de toi.


    — Bien sûr, et Percy aussi, dit Lia. Tu as de la chance qu'il ne soit pas un chien car les chiens sont interdits à l'hôpital. Par contre, les pandas, eux, sont les bienvenus.


    Afin de distraire Noah de la désagréable perspective d'une nuit à l'hôpital, Lia se mit en devoir d'enfiler un bracelet d'identification au poignet dodu de Percy puis elle fit mine d'ausculter son cœur et finit en coiffant le panda d'un bandana comme en portent les chirurgiens en salle d'opération, « pour lui tenir chaud aux oreilles », ce qui lui valut l'approbation du garçonnet et, miracle, un pâle sourire du père.


    Elle conduisit Noah dans une chambre en pédiatrie et, après l'avoir persuadé de boire un peu de bouillon poulet-vermicelles et un jus de pomme, elle le borda dans le lit. Sous l'effet de l'antalgique, l'enfant s'endormit presque aussitôt et Lia se retrouva face à Duran Forrester qui arborait une mine plus soucieuse que jamais.


    — Je dois passer un coup de fil, dit-il, le regard fixé sur son fils. J'avais donné rendez-vous à quelqu'un à mon arrivée et il faut que je le prévienne du contretemps.


    Il fouilla dans sa poche et son visage s'assombrit encore.


    — Zut ! J'ai laissé le papier dans la voiture.


    Lia songea un instant à se proposer pour rester auprès de l'enfant tandis qu'il irait chercher le numéro et téléphoner, puis elle se ravisa. Méfiant comme il l'était, il refuserait probablement.


    — Où deviez-vous retrouver cette personne ? s'en-quit-elle. C'est une petite ville où tout le monde se connaît et je serai peut-être en mesure de vous aider.


    — Je devais rencontrer un certain Rafe Garrett au Rancho Piñada à 17 heures.


    — Etes-vous fermier en plus d'être cinéaste ?


    — Non. La raison de mon rendez-vous est personnelle.


    Reçu cinq sur cinq, songea Lia, punie de sa curiosité.


    — Je connais Rafe et Julie ; je suis le pédiatre de leurs enfants.


    Prenant le papier qui détaillait le frugal menu du dîner, elle y inscrivit le numéro de téléphone des Garrett.


    — Rafe sera au ranch à cette heure-ci, surtout s'il vous attend...


    Tant pis si elle essuyait un refus, elle décida de lui offrir ses services.


    — Je vais rester auprès de Noah, ce qui vous permettra de passer votre appel. Comme ma garde est terminée, j'ai désormais tout mon temps. Soyez tranquille, votre fils ne se réveillera pas avant votre retour.


    De nouveau, Duran sembla hésiter.


    — Merci, finit-il par murmurer du bout des lèvres. Je vais essayer de faire vite.


    Il se précipita hors de la chambre. Lia s'assit au chevet de l'enfant et le regarda dormir en se demandant qui était Duran Forrester et ce qui l'amenait à Luna Hermosa. Le secret qui planait autour du rendez-vous avec Rafe avait aiguisé sa curiosité.


    Sur le dossier d'admission, Duran avait laissé en blanc la case « nom de la mère », comme si celle-ci n'existait pas. Les questions étaient nombreuses, et Lia n'était pas près d'obtenir les réponses.


    Elle n'eut guère le temps de spéculer car Duran revint en moins de dix minutes, le visage figé, comme s'il avait reçu des nouvelles qui l'avaient pétrifié. Par discrétion, elle fit celle qui ne remarquait rien.


    — Avez-vous pu joindre Rafe ?


    Il hocha la tête puis se rapprocha de son fils pour effleurer sa joue du bout des doigts, la tendresse illuminant ses traits sans en effacer pour autant la tristesse. Et il y avait de quoi être triste au vu du dossier médical de l'enfant...


    Emue, Lia aurait voulu le réconforter, mais ses paroles de soutien sonneraient vides et creuses aux oreilles de Duran puisqu'elles émanaient d'une étrangère.


    Pour une raison inexplicable, elle ne parvenait pas à se détacher de la situation, à sortir de cette chambre et à laisser Duran Forrester affronter la longue nuit qui l'attendait avec ses angoisses pour seule compagnie.


    Elle avait déjà fait bien plus que nécessaire en restant après la fin de sa garde, d'autant que Duran ne lui avait rien demandé. Pourtant, elle sentait confusément qu'il avait besoin d'elle car il était seul, et pas uniquement parce qu'il se trouvait à des centaines de kilomètres de chez lui, dans une ville inconnue.


    — Noah n'a guère fait honneur à son repas, dit-elle en s'efforçant d'adopter un ton léger ; mais vous, vous n'avez rien mangé du tout. Voulez-vous que j'aille chercher un plateau pour nous deux à la cafétéria ? Je ne sais pas pour vous, mais moi, mon déjeuner est déjà loin...


    — Ne vous donnez pas cette peine.


    — Cela ne me dérange pas. Vous êtes seul, loin de chez vous, avec un petit garçon malade, et vous allez passer la nuit dans un fauteuil très inconfortable. La moindre des choses, c'est que je vous offre le dîner trois étoiles de la cantine. D'ailleurs, comme je vous l'ai dit, j'ai faim.


    Sans lui laisser le temps de refuser, elle se leva et se dirigea vers la porte.


    — Adjugé ! vendu ! pour deux plateaux-repas. Je reviens.


    Elle appela la cafétéria depuis le poste infirmier pour commander deux dîners à livrer dans la chambre de Noah puis elle avertit le personnel de l'étage qu'elle était encore dans les murs pour le suivi du petit Noah Forrester.


    Quand elle sortit du bureau des infirmières, le monte-charge venait d'arriver à l'étage. Elle ouvrit la trappe, sortit les plateaux et les transféra sur un chariot qu'elle poussa jusqu'à la chambre.


    Duran avait éteint le plafonnier. Sa posture, accoudé dans le fauteuil, le dos voûté, le front appuyé dans la main, exprimait l'accablement et la fatigue.


    — Voilà. La spécialité de notre chef, steak haché purée, dit-elle en indiquant les plateaux ; au moins, c'est un repas chaud.


    Il se redressa sur son siège et ils commencèrent à manger dans un silence lourd de non-dits et de questions. Des questions qu'elle était la seule à se poser, songea Lia en son for intérieur, car Duran ne s'intéressait aucunement à cette doctoresse qui faisait des heures supplémentaires pour veiller sur la santé de son petit garçon. Tout juste l'avait-il gratifiée d'un « merci » réticent, mais son manque de reconnaissance ne la chagrinait pas outre mesure. Elle voulait juste l'aider.


    Enfin, il repoussa son plateau.


    — Tout le monde est-il aussi gentil que vous dans cette ville ? demanda-t-il à voix basse pour ne pas réveiller Noah.


    Malgré les apparences, il appréciait donc son aide ! Flattée du compliment, elle laissa échapper un petit rire.


    — Impossible de répondre sans paraître me vanter ou dénigrer certains de mes concitoyens. II y a beaucoup de gens très bien à Luna Hermosa, ce qui explique pourquoi je n'ai aucune envie de voguer vers d'autres cieux. J'aime les petites villes. Bien sûr, un patelin comme celui-ci paraît sans doute ennuyeux à quelqu'un qui vient de Los Angeles, ajouta-t-elle en risquant de nouveau une incursion dans la vie privée de Duran.


    — Difficile de me prononcer puisque je viens d'arriver. Mais ne croyez pas que je sois un citadin-né, je ne vis à L.A. que depuis mon entrée dans la vie active. J'ai en fait grandi non loin d'ici, au sud du Rio Rancho, dans une ville qui ressemble à la vôtre...


    Il s'adossa à son fauteuil et ferma les yeux.


    — J'aimerais bien revenir au Nouveau-Mexique pour m'y établir, à condition d'y avoir des perspectives de travail. Pour l'heure, j'ai pris quelques semaines pour souffler, entre deux films, et réfléchir à l'avenir. Il faut reconnaître que L.A. n'est pas le meilleur endroit au monde pour élever seul un enfant.


    — Ce doit être une autre planète. Elle offre sans doute tous les avantages d'une mégalopole, mais le revers de la médaille est redoutable d'après ce que l'on entend aux informations ; un nuage de pollution plane, paraît-il, en permanence sur la ville et l'insécurité y règne en maître. Toutefois, Noah me paraît un petit garçon équilibré, bien dans sa peau, et le mérite vous en revient entièrement d'autant que la route d'un père ou d'une mère célibataire est semée d'embûches.


    — Vous parlez d'expérience ?


    — Qu'à Dieu ne plaise !


    Son rire résonna comme une protestation indignée.


    — Dans l'exercice de mon métier de pédiatre, je vois défiler beaucoup de familles monoparentales, voilà tout.


    Il releva la tête pour poser sur elle ce regard intense, déconcertant, qui semblait plonger dans son âme.


    — J'aurais voulu offrir à Noah le genre de famille dans laquelle j'avais grandi — deux parents qui s'aiment, un chien fidèle, un joli bungalow ceint d'une barrière peinte en blanc au bord d'une rivière...


    — Mais?


    — Mon ex-femme ne partageait pas mon idéal. Elle est partie juste avant le premier anniversaire de notre fils et a obtenu un jugement de divorce express en m'abandonnant la garde exclusive de Noah. Depuis, je ne l'ai plus revue et ai été obligé de remplir les rôles de père et de mère.


    — Noah ne semble pas en avoir pâti, dit Lia d'une voix douce. Et... la situation pourrait changer.


    — Non, elle ne changera pas.


    Son ton péremptoire indiquait qu'il n'avait aucune intention de revivre un jour en couple.


    — Je refuse d'infliger une seconde épreuve de ce genre à mon fils — aimer quelqu'un et le perdre. Il a déjà souffert suffisamment. Dieu merci, il était trop jeune lors du départ de sa mère pour se rendre compte qu'elle ne voulait pas de lui. Parfois, il me demande pourquoi il n'a pas de maman et, après toutes ces années, je n'ai toujours pas de réponse.


    Elle compatissait tout en déplorant son pessimisme. Duran avait rayé l'amour de sa vie pour ne pas exposer son petit garçon à de nouvelles déceptions, en s'interdisant ainsi toute chance de bonheur, même passager.


    Mais n'était-elle pas bien placée pour savoir qu'il avait raison? Que les histoires entre adultes finissaient mal une fois sur deux ?


    Tout père qui aimait son enfant autant que lui refuserait de prendre le risque d'une nouvelle faillite sentimentale, contrairement aux parents de Lia qui avaient toujours accordé la priorité à leurs aventures conjugales et extraconjugales, au détriment de leurs enfants qui devaient s'accommoder des frasques de Walter et Sandra et s'adapter aux compagnons et compagnes de passage.


    On frappa à la porte. Pensant que c'était l'infirmière de nuit, Lia se leva pour aller ouvrir et se trouva nez à nez avec Cort Morente, un ami, et la dernière personne qu'elle s'attendait à trouver ici à cette heure avancée de la soirée.


    — Cort, comment savais-tu... ?


    Elle le fixa, complètement perdue. Duran lui avait dit qu'il était à Luna Hermosa pour rencontrer Rafe Garrett, et voici que le frère cadet de Rafe surgissait à l'improviste.


    — L'un de tes enfants est-il malade ?


    Une question absurde car, dans ce cas, Cort lui aurait téléphoné au lieu de se déplacer à l'hôpital.


    — Non, non, tous les quatre vont bien. Ce n'est pas pour toi que je viens...


    Par-dessus l'épaule de Lia, il regarda Duran qui venait de se lever. Instinctivement, Lia s'effaça.


    A présent, les deux hommes se faisaient face, Duran visiblement tendu, sur la défensive, et Cort, prudent, tel un joueur d'échecs qui pesait le pour et le contre avant d'avancer sa pièce.


    Quand il décida de se lancer, les mots qui sortirent de sa bouché firent l'effet d'une bombe à Lia.


    — Je suis venu voir mon frère.


    


     Face à ce grand gaillard, Duran songea, non sans un étrange recul, que c'était sans doute la première rencontre la plus difficile. Ce cap franchi, il aurait moins de mal à faire la connaissance de ses autres demi-frères. Et une fois accompli le tour de sa nouvelle famille, il serait délivré de ses états d'âme et de ses hésitations quant à la pertinence de sa démarche.


    Quand Duran avait téléphoné au ranch pour prévenir de l'hospitalisation de Noah, Rafe lui avait appris que lui et Ry Kincaid n'étaient pas ses seuls frères. Cinq autres fils de Jed Garrett vivaient à Luna Hermosa et, pour une raison non explicitée par Rafe, aucun d'eux ne voulait que Duran rencontre leur père avant de les avoir vus. Ce Cort avait sans doute été envoyé par la fratrie en éclaireur, pour tâter le terrain, voir ce qu'il voulait exactement.


    A en juger par son regard inquisiteur, Cort essayait de déterminer la véracité de la filiation. Duran ressemblait-il à leur père ou à certains d'entre eux ? Et, sinon, le prendrait-on pour un usurpateur ?


    Bien que Duran répugnât à laisser Noah, il devait s'y résoudre pour avoir un entretien en bonne et due forme avec Cort car, pour un premier contact, il était exclu de converser à voix basse de crainte de réveiller Noah, d'autant que la teneur des propos échangés risquait de perturber l'enfant.


    Lia devina-t-elle ses pensées ? Toujours est-il qu'elle s'avança vers le lit.


    — Je vais rester avec Noah. Allez discuter dehors, si vous voulez.


    Duran sentit une vague de reconnaissance le submerger — une réaction sans commune mesure avec le service proposé. C'est que, dans sa quête de la dernière chance, il avait l'impression d'avoir trouvé quelqu'un qui se rangeait de son côté, une alliée, médecin de surcroît. Mais peut-être lui prêtait-il des intentions qui n'existaient pas ?


    — Si cela ne vous dérange pas, je vous remercie. Mais d'abord, pourriez-vous venir quelques instants pour m'aider à expliquer la partie médicale à Cort ?


    Elle hocha la tête et les suivit dans le couloir.


    Cort prit la parole le premier.


    — J'aurais préféré que notre rencontre se déroule dans des circonstances moins dramatiques. Mais quand Rafe m'a parlé de votre fils et de son hospitalisation, nous avons d'un commun accord décidé de vous aider, dans la mesure du possible.


    Il semblait sincère, malgré la retenue et la méfiance qui continuaient de se lire sur son visage comme s'il refusait de croire Duran sur parole.


    Ce qui se concevait, songea Duran. Hormis le témoignage récalcitrant de l'étrangère qui lui avait donné la vie, il ne possédait aucune preuve de sa filiation avec Jed Garrett. Pourtant, il devait convaincre Cort Morente de lui faire confiance et de l'aider comme il en affichait l'intention, car il ne pouvait se permettre d'échouer avec lui comme avec sa mère naturelle.


    — N'en prenez pas ombrage, mais j'ai un peu de mal actuellement à passer du statut de fils unique à celui de membre d'une fratrie de six. Pourtant, je devrais m'estimer heureux étant donné les circonstances ; surtout si vous comptez vraiment m'aider.


    — Ma présence ici devrait en témoigner. Ecoutez, Duran, je ne tiens pas à rendre les choses plus difficiles encore, mais j'aimerais savoir en quoi consistent ces circonstances que vous évoquez. Jed ignore tout de votre existence et de celle de votre jumeau, sinon, croyez-moi, nous aurions été informés ; et je ne vous cache pas que la raison pour laquelle vous vous faites connaître seulement maintenant m'intrigue.


    — Moi non plus, je ne connaissais pas l'identité de mon géniteur jusqu'à récemment. Ma...


    Il refusait de l'appeler sa mère.


    — La femme qui m'a mis au monde n'avait pas indiqué le nom du père sur mon certificat de naissance. J'ai dû la retrouver et la supplier de me donner son nom


    — Comment pouvez-vous être sûr que Jed est votre père?


    — Cette femme me l'a assuré, et elle n'avait aucun intérêt à mentir. Elle m'a indiqué l'adresse de Jed à Luna Hermosa en me faisant comprendre que je n'obtiendrais rien de plus d'elle...


    Sa voix trembla de colère au souvenir de l'entretien.


    — Comme j'insistais, elle a fini par me jeter une dernière information, tel un os à un chien : j'avais un jumeau dont on m'avait séparé à la naissance. Il s'appelle Ry Kincaid...


    Une profonde inspiration l'aida à se calmer et à affermir sa voix.


    — Jusque-là, je ne m'étais pas soucié de savoir si j'avais une famille naturelle ni a fortiori de la retrouver.


    Cort l'écoutait d'un air circonspect. Lui aussi avait peut-être quelqu'un à protéger — ses frères, sa femme et ses enfants, peut-être même Jed Garrett lui-même...


    — Et maintenant, vous vous en souciez, constata sèchement Cort.


    — Plus que cela. Retrouver mes demi-frères relève d'une urgence absolue. Mais le temps joue contre moi...


    Prenant son courage à deux mains, il se força à énoncer la vérité qu'il n'osait s'avouer et qui venait pourtant le narguer toutes les nuits dans ses cauchemars.


    — Vous comprenez, mon fils est mourant.
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     En voyant le masque de méfiance de Cort se fissurer, Duran sut qu'il avait gagné une première bataille.


    Son instinct lui soufflait que, cette fois, on ne te rejetterait pas.


    — Je suis désolé, dit Cort d'une voix rauque d'où toute froideur était désormais absente. J'ai quatre enfants et je peux m'imaginer ce qu'on doit endurer...


    Dans un geste qui trahissait son désarroi, il se frotta le visage puis fixa de nouveau Duran avec compassion.


    — Il doit y avoir quelque chose qu'on peut faire pour t'aider, sinon tu ne serais pas là.


    Le tutoiement fit chaud au cœur de Duran.


    — Tu as raison, dit-il en lui rendant la politesse. Noah, mon fils, a besoin d'une greffe de moelle osseuse. Jusqu'à présent, les médecins n'ont pu trouver de donneur compatible.


    Lia prit le relais.


    — Noah souffre d'une maladie rare du système immunitaire dont on peut enrayer la progression grâce à une greffe de moelle osseuse. Sans cela, par contre...


    Elle adressa un regard d'excuse à Duran.


    — Le pronostic est mauvais et Noah ne dépassera pas l'adolescence, continua-t-elle. Plus vite il recevra la greffe, plus grandes seront ses chances de survie; c'est chez les sujets apparentés — frères, sœurs, parents, grands-parents, cousins germains — qu'on a le plus de probabilités de trouver un donneur compatible.


    — Voilà pourquoi je suis parti à la recherche de mes parents biologiques, reprit Duran, lorsque ni moi ni mon ex-femme ni aucun membre de sa famille n'a été déclaré compatible par les médecins. J'espérais qu'un de mes parents le serait, ou, à défaut, que je découvrirais l'existence de frères et sœurs. Apprendre que j'avais cinq frères a dépassé mes espérances.


    Cort hocha la tête.


    — J'en déduis que ton jumeau et ta mère n'étaient pas compatibles ?


    — Ry ne l'était pas. Le test de compatibilité n'a fait que prouver notre gémellité. Quant à elle, elle a refusé de passer le test...


    Il s'efforça de refouler la colère qui grondait en lui.


    Hélas, il n'était pas en son pouvoir de changer le passé ni la décision de cette femme ; et s'emporter contre elle à présent desservirait sa cause.


    — Elle ne voulait pas que sa famille apprenne son inconduite d'il y a trente ans. Selon elle, le fait de savoir qu'elle avait eu des relations sexuelles à vingt et un ans avec un inconnu rencontré dans un bar risquait de ruiner sa réputation...


    — Jed, lui, s'en fiche éperdument. Sa famille connaît déjà tous ses errements et péchés, et une aventure d'une nuit apparaît comme un acte bien véniel en comparaison de certains de ses méfaits...


    Comme Cort hésitait manifestement à poursuivre, Duran se prépara à essuyer une énième déconvenue.


    — Malheureusement, il est malade, au stade terminal d'un cancer, et même s'il le voulait, il ne pourrait être donneur. Toutefois, je peux t'assurer, en mon nom et en celui de mes frères, que nous serons tous d'accord pour passer le test.


    Il se tourna vers Lia.


    — Peux-tu accélérer les démarches ?


    — Je vais faire mon possible. Les responsables concernés ne seront pas là ce week-end, mais dès lundi, je mettrai tout en œuvre pour qu'ils organisent la séance en début de semaine.


    Incrédule, Duran retenait son souffle, s'attendant à ce que Cort revienne sur sa promesse ou que Lia lui dise qu'après réflexion, ce ne serait pas possible de l'aider.


    Comme rien de tel ne se produisait, une vague de soulagement déferla soudain en lui, chassant l'angoisse et la détresse.


    Pour la première fois depuis des semaines, sa confiance en l'avenir renaissait timidement.


    Son émotion était telle qu'il ne trouvait pas les mots pour leur témoigner sa reconnaissance, d'autant que s'y mêlaient des sentiments plus complexes dus aux retrouvailles, peu démonstratives, avec son jumeau, cette partie de lui-même qu'il découvrait...


    Dans la quête désespérée qui l'avait jeté sur la route en compagnie de Noah, il n'avait pas encore eu le temps d'analyser les sentiments générés par les échecs, rejets et déceptions à répétition qu'il avait essuyés dernièrement. Désorienté qu'il était, il ne trouvait rien à dire à cet autre frère, cet inconnu, qui se révélerait peut-être le sauveur de son fils.


    Cort lui épargna des remerciements en abordant le côté pratique des choses.


    — Je suppose que tu passes la nuit ici avec Noah ? A sa sortie de l'hôpital, vous viendrez tous les deux loger chez l'un d'entre nous. J'en ai touché un mot à mes frères et à leurs épouses et tous sont d'accord pour vous héberger...


    La main levée, il prévint toute protestation.


    — Une chambre de motel n'est pas un endroit pour un enfant malade. La meilleure solution sera le bâtiment principal du ranch ; il compte quantité de chambres d'amis et Rafe et Josh habitent sur la propriété. Mais il faudra d'abord prévenir Jed, et le plus tôt sera le mieux.


    Il pinça l'arête de son nez en esquissant une grimace.


    — Impossible de vous héberger sans qu'il le sache.


    — Quelque chose me dit que Jed ne sera pas ravi d'apprendre l'existence de deux fils supplémentaires, dit Duran.


    « Ne te plains pas, se sermonna-t-il. Tu as cinq frères qui, heureux ou pas de ta venue, sont prêts à t'accepter dans la famille et à aider Noah. C'est plus que tu ne pouvais espérer. »


    — En effet. Il sera tout sauf ravi.


    Sentant que ses allusions voilées au caractère de leur père commençaient à irriter Duran, Cort lui adressa un sourire penaud.


    — Désolé. Loin de moi l'intention de faire des mystères, mais le personnage qu'est notre père serait trop long à décrire en quelques minutes, et le moment et le lieu me semblent mal choisis pour en parler. Plus tard, je t'expliquerai.


    — Si tu veux ; mais tout ce qui m'intéresse, c'est Noah et la recherche d'un donneur.


    — Je comprends. Pourquoi ne me passes-tu pas un coup de fil demain pour me tenir au courant de la suite des opérations ? Dès que Noah pourra sortir de l'hôpital, moi ou Rafe, nous viendrons vous chercher pour vous installer au ranch.


    — Euh, à ce sujet..., commença Duran.


    Il se sentait gêné d'accepter l'hospitalité d'étrangers, bien que le même sang coulât dans leurs veines.


    Lia trancha pour lui.


    — Dites oui. Cort est une tête de mule qui n'abandonne jamais et le seul moyen de nous en débarrasser sera d'appeler les vigiles. Vous ne voulez pas en arriver là, tout de même ?


    — Merci pour le compliment, marmonna Cort en feignant un air outragé.


    — Dès que les médecins libéreront Noah, dit Duran qui n'avait aucune envie de plaisanter, je t'appellerai sans faute.


    Cort lui indiqua le numéro de sa ligne fixe ainsi que de son portable puis un silence embarrassé s'installa entre eux.


    — Bon, je vais te laisser retourner auprès de ton fils d'autant que les miens m'attendent aussi à la maison. A bientôt, tous les deux, ajouta Cort en englobant Lia dans son au revoir.


    Dès qu'il eut tourné les talons, Duran et Lia regagnèrent la chambre de Noah.


    Debout près du lit, un peu en retrait, Duran observa la pédiatre se pencher sur l'enfant endormi pour prendre sa température.


    Le froncement de sourcils qu'elle afficha en se redressant ne lui plut guère.


    — La fièvre n'est pas retombée, dit-elle en réponse à son regard interrogateur. On va attendre jusqu'au matin, puis, s'il n'y a pas d'amélioration, je mettrai Noah sous perfusion d'antibiotiques. Peut-être a-t-il déjà reçu ce type de traitement lors d'infections précédentes ?


    La mine sombre, Duran hocha la tête.


    Encore un pis-aller, des soins qui donneraient un répit temporaire en lieu et place de la solution permanente dont son fils avait besoin.


    — Je n'aurais jamais dû l'entraîner avec moi dans ce voyage.


    — Cela n'aurait fait aucune différence de le laisser à L.A. car l'infection couvait depuis plusieurs jours, sans doute avant votre départ, et elle se serait déclarée ici ou ailleurs. En fait, Noah l'aurait certainement plus mal vécu s'il était tombé malade en votre absence. Au moins, à Luna Hermosa, vous êtes ensemble et vous pouvez compter sur le soutien de votre... famille.


    Son hésitation n'avait pas échappé à Duran.


    — Je ne suis pas encore prêt à considérer Rafe, Cort et les autres comme ma famille. Quant à pouvoir compter sur leur aide, cela reste à vérifier.


    — Je connais quatre d'entre eux depuis des années et je peux vous assurer que ce sont des gens de parole.


    Elle évitait soigneusement de les appeler « ses frères », peut-être parce qu'il semblait si réticent à les désigner ainsi lui-même et qu'elle respectait sa réserve. Une preuve de délicatesse de sa part.


    — Le fait que Jed Garrett ait deux autres fils ne semble pas vous surprendre outre mesure ?


    — Pas vraiment, répondit-elle. Ses fils qui vivent ici sont, tous les cinq, de mères différentes et Jed n'a d'ailleurs reconnu l'aîné qu'il y a quelques mois. Jed Garrett était jadis un coureur de jupons notoire qui était tout le temps sur les routes pour les besoins du ranch et pour les siens propres, et il aurait été étonnant que sa progéniture se limite à cinq.


    Duran secoua la tête, peu désireux d'entendre parler de cette famille à l'arbre généalogique éclaté.


    — Noah veut rencontrer tous ses oncles. Avant notre départ, j'ai dû lui expliquer pourquoi nous venions ici. En apprenant qu'il avait une autre famille en plus de ses grands-parents maternels, il était excité comme une puce.


    Il caressa d'un doigt les boucles emmêlées du garçonnet.


    — Nous sommes seuls, lui et moi, et il n'a guère d'amis de son âge en raison d'une scolarité irrégulière due aux périodes d'hospitalisation de longue durée. Les parents de mon ex-femme ont coupé les ponts avec nous depuis qu'Amber m'a quitté et Noah est donc tout heureux de se découvrir une nouvelle famille. Les conséquences de ce voyage sont à mille lieues de son esprit, ce qui est tout aussi bien...


    — Vous voulez dire un échec, au cas où aucun de vos frères ne serait compatible pour un don de moelle osseuse ?


    — Cela aussi. Et le fait que Noah risque d'essuyer un rejet de leur part, de ne pas être accepté ni aimé. A supposer qu'il soit adopté par les Garrett, cela ne serait de toute façon que temporaire. Après quelques semaines passées ensemble, tout le monde se séparerait et il ne les reverrait peut-être jamais. Lui qui a déjà tant souffert de la désertion de sa mère ne s'en relèverait pas...


    Soudain, Duran se sentit à bout de forces, épuisé par toutes ces désillusions.


    Un sinistre écho répétait dans sa tête que Noah allait mourir ; et le chagrin et l'angoisse retenus si longtemps menaçaient de remonter à la surface et d'exploser à l'air libre, hors de tout contrôle...


    Echappant au regard de Lia, où il lisait de la pitié, il appuya les mains sur le dossier d'une chaise, tête baissée, luttant pour maîtriser ses émotions.


    Une main se posa sur son épaule.


    — Vous faites tout votre possible, dit doucement la jeune femme.


    — Mais ça n'a pas été suffisant jusqu'à présent. Cela ne le sera jamais.


    — Vous continuerez pourtant car c'est votre seul recours.


    Ces mots qui auraient semblé brutaux dans la bouche d'un autre perdaient de leur aspérité dans celle de Lia. Elle était de son côté et le comprenait.


    Si jamais il échouait dans sa quête d'un donneur, le fait d'avoir tout tenté ne le consolerait pas.


    — Non, il faut que je trouve une solution pour sauver Noah...


    A sa grande horreur, sa voix se brisa.


    — Duran...


    Lia lui tourna le menton pour l'obliger à la regarder. Ce qu'elle vit lui fit oublier le discours sensé qu'elle s'apprêtait à délivrer et, poussée par son instinct, elle le prit dans ses bras.


    Duran se laissa aller contre elle, soulagé de pouvoir partager son fardeau après toutes ces années, ne serait-ce que quelques secondes.


    Qui devinrent des minutes... Enfin, estimant qu'il . avait suffisamment puisé dans le réconfort qu'elle lui offrait et que prolonger ce moment serait en abuser, il s'écarta d'elle.


    Debout à quelques centimètres l'un de l'autre, ils se fixèrent en silence et, pour la première fois, Duran vit la femme en Lia, et pas seulement la doctoresse qui s'était portée au secours d'un inconnu en détresse.


    Elle lui arrivait à peine à l'épaule, mince, presque frêle, fragile porcelaine de Saxe en apparence incapable de supporter les rigueurs de la vie sans se briser. Ses cheveux auburn s'embrasaient à la lueur de la veilleuse qui soulignait la limpidité de ses yeux noisette pailletés d'or.


    Lors de leur rencontre, il l'avait étiquetée comme une jolie femme, purement décorative, sans substance, mais il avait depuis appris qu'elle débordait de compassion, d'intelligence, et de force — il l'avait senti dans les bras qui l'entouraient.


    Sa chaleur et sa gentillesse l'avaient ému, lui qui se croyait désormais immunisé contre le charme féminin.


    Elle se laissa dévisager pendant une minute ou deux puis baissa les yeux.


    — Désolée, je n'aurais pas dû...


    — Ne vous excusez pas.


    Il résista à l'envie de lui dire qu'elle avait mal interprété son geste de recul.


    Seul depuis des années, habitué à ne compter que sur lui-même, il avait pris l'habitude d'ériger un mur de défenses autour de sa personne dès qu'il se sentait es situation de vulnérabilité.


    — J'apprécie tout ce que vous faites pour nous ; vous êtes allée bien au-delà de votre devoir de médecin pour nous aider.


    — Non, cela fait partie de mon travail, dit-elle en évitant toujours son regard.


    Sans doute pour se donner une contenance, elle reprit la température de Noah.


    — Je vais demander à l'infirmière de repasser dans deux heures. Si la fièvre ne diminue pas, nous administrerons l'antibiotique par intraveineuse ; mais je croise les doigts pour que Noah puisse s'en passer cette fois. A la première heure, demain matin, je serai de retour ; à moins qu'il n'y ait un problème d'ici là.


    Pour une raison qu'il ne s'expliquait pas, le fait que Lia ait repris son ton professionnel et détaché l'irrita. Duran avait espéré qu'elle ne l'emploierait pas avec lui.


    Mais pourquoi bénéficierait-il d'un régime de faveur?


    — Est-ce à dire que je dois vous appeler de nouveau docteur Kerrigan ?


    — Vous ne m'avez jamais appelée ainsi, ni autrement d'ailleurs, rectifia-t-elle en se déridant. Pas à voix haute, en tout cas.


    — D'accord. Alors, ce sera Lia. A demain, j'espère.


    Le sourire de Lia s'épanouit.


    — Vous pouvez compter sur moi.
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     Le lendemain matin, à 7 h 30, se faufilant entre les chariots de soins qui occupaient le couloir, Lia entrouvrit la porte de la chambre de Noah et resta sur le seuil à observer le père et Je fils qui dormaient dans la pénombre.


    Le fait que Duran ait pu trouver le sommeil dans cette position tenait du miracle ; il était assis de travers dans le fauteuil, une main sous la nuque en guise d'oreiller, l'autre bras allongé sur la couverture qui recouvrait Noah.


    Sans doute avait-il enduré crampes et courbatures pour être le plus près possible de son fils, songea Lia, partagée entre attendrissement et tristesse.


    Elle imaginait aisément l'angoisse et la peur du lendemain qui faisaient partie du quotidien de Duran tandis qu'il s'accrochait désespérément à ce petit garçon, la prunelle de ses yeux, en attendant un miracle.


    La peur de le perdre devait être si intense qu'elle devait parfois le submerger, l'empêcher de se concentrer sur son travail et sa vie privée — à supposer qu'il en ait une.


    Estimant que la nuit de Duran ayait dû être bien courte, Lia hésita à entrer dans la pièce, puis étouffa ses scrupules. En tant que médecin pédiatre, son rôle consistait à examiner Noah.


    Sur la pointe des pieds, elle avança vers le lit et caressa la joue de l'enfant, soulagée de trouver sa peau fraîche et sèche. Le léger contact le réveilla. Il remua et cligna des yeux.


    — Docteur Kerrigan ?


    — Présente, murmura-t-elle d'un ton enjoué en lui souriant. Je viens voir comment vous allez, toi et Percy.


    Elle tapota la tête joufflue du panda.


    — Il a l'air de se porter plutôt bien. Et toi ?


    — Ça va... J'ai faim.


    Des mots qui achevèrent de rassurer Lia.


    — Voilà un problème auquel on peut remédier facilement. Mais d'abord, il faut que j'examine tes oreilles et que je prenne ta température.


    L'enfant fronça les sourcils.


    — Pourquoi papa dort-il encore ? D'habitude, il se lève aux aurores.


    Avant que Lia puisse l'en empêcher, il secoua le bras de son père.


    — Papa, papa, le Dr Kerrigan est là...


    Duran sursauta et se redressa, visiblement désorienté, et sexy en diable avec ses boucles brunes qui lui tombaient sur l'œil.


    Il bâilla, s'étira puis jeta à peine un regard en direction de Lia avant d'accorder toute son attention à son fils.


    — Hé, bonjour, mon grand ! dit-il, un tendre sourire aux lèvres, en repoussant les cheveux du front de Noah. Tu m'as l'air d'aller mieux, ce matin.


    — Je me suis réveillé avant toi.


    — Je vois cela. Aujourd'hui, j'avais envie de faire mon gros paresseux.


    Le rire de Noah fit chaud au cœur de Lia. Elle ne connaissait pratiquement rien de Duran Forrester, mais le peu qu'elle avait vu composait un portrait séduisant du personnage : un père protecteur, responsable, aux petits soins pour son fils, doublé d'un homme au charme ravageur — un charme naturel dont il ne semblait pas conscient —, qui suivait la route qu'il s'était tracée en dépit des obstacles qui se dressaient en travers de son chemin...


    Cela suffit ! se raisonna-t-elle. Elle ferait mieux de jouer les médecins responsables plutôt que de se comporter en midinette éperdue d'admiration, d'autant que le sujet de son attention était le père d'un patient, ce que son éthique ne saurait tolérer.


    Sentant sans doute qu'elle l'observait, Duran se tourna vers elle pour lui adresser une ombre de sourire.


    — Désolé de vous accueillir par des bâillements. Pour ma défense, je ne me suis endormi qu'à l'aube. Vous aviez raison pour ce fauteuil : c'est un véritable engin de toiture !


    — C'est moi qui suis désolée de vous avoir réveillé. Je voulais voir si la fièvre était retombée.


    Duran se leva et fit quelques pas pour se dégourdir les jambes tandis que Lia se penchait sur Noah pour s'assurer que les antibiotiques et l'antalgique avaient rempli leur office.


    La température de l'enfant était redevenue normale et, à l'examen, le tympan paraissait moins rouge et congestionné que la veille, même s'il faudrait plusieurs jours pour résorber l'infection.


    L'examen terminé, elle serra l'épaule du garçonnet.


    — C'est parfait. Je crois qu'on va vous permettre de sortir, toi et Percy, après le petit déjeuner. Laisse-moi deux minutes, et je vais passer une commande spéciale au chef.


    — Ne vous donnez pas cette peine, protesta Duran.


    — Il se fera un plaisir de composer un plateau personnalisé pour M. Noah et son papa, sans oublier le panda, dit Lia avec un clin d'oeil au bambin.


    Elle sortit et revint un quart d'heure plus tard, chargée d'un lourd plateau qu'elle avait du mal à porter.


    Duran la déchargea de son fardeau.


    — Mmm, la commande spéciale sent très bon...


    — Le chef ne s'est pas trop fatigué, mais le café devrait être buvable et les céréales au miel sont tout de même préférables au porridge qu'on t'aurait servi en temps normal, Noah. A moins que tu ne veuilles du porridge bien gluant ?


    Elle éclata de rire devant la grimace de l'enfant.


    — C'est bien ce que je pensais. Dans sa grande bonté, le chef a ajouté des œufs et des bagels.


    — Ah, vous me sauvez la vie ! dit Noah après une gorgée de café. Je peux me passer de tout le matin sauf...


    — D'une dose de caféine. Je sais ce que c'est, je fais partie du club des accros.


    — Voilà une toxicomanie bien inoffensive.


    — Et un moyen de survie avec les horaires qui sont les miens.


    Pour la première fois, Duran lui adressa un sourire qui n'était pas bridé par la méfiance ni l'inquiétude.


    Une douce chaleur se diffusa dans les veines de Lia, qui s'en voulut aussitôt de sa réaction.


    — Grâce à vous, cette épreuve n'a pas été trop pénible à supporter. N'est-ce pas, fiston ?


    Occupé à mordre dans un bagel, Noah hocha la tête.


    — Je déteste les hôpitaux, marmonna-t-il, les joues pleines. Mais vous, docteur Kerrigan, vous êtes gentille, c'est vrai.


    L'émotion étreignit la gorge de Lia et la rendit muette. En voyant le sourire confiant qui se dessinait sur le visage pâle du garçonnet et les cernes sombres sous les yeux de Duran, elle comprit que le père et le fils l'avaient touchée et marquée à jamais.


    Son métier consistait à soigner les malades qu'on lui adressait, sans s'attacher à aucun d'entre eux. Avec Noah et Duran, ce ne serait pas possible. Longtemps après leur départ, elle penserait encore à eux.


    Pourtant, Noah n'était pas son premier patient souffrant d'une maladie grave ou en stade terminal ; elle avait l'habitude des enfants atteints de maladies orphelines et jusqu'à présent, elle était toujours parvenue à conserver ses distances et à éviter de s'impliquer émotionnellement. Sans cela, elle serait incapable de soigner correctement les petits êtres auxquels elle consacrait sa vie.


    Si un médecin s'attachait à un malade, il perdait de son efficacité professionnelle.


    C'était la leçon qu'elle avait apprise dans la douleur au fil des ans. Et jusqu'à ce que Duran et Noah Forrester apparaissent sur la scène, elle avait scrupuleusement veillé à ne pas franchir la ligne jaune...


    Pourquoi réagissait-elle différemment avec eux ? Que signifiait ce lien qu'elle ressentait avec le père et le fils, ce besoin urgent de les aider, quoi qu'il en coûte ? Elle était bien en peine de répondre.


    — Vous ne mangez pas ? Prenez au moins du café.


    La voix de Duran l'arracha à ses pensées.


    — Non, je vous remercie, j'ai déjà pris mon petit déjeuner. Je me suis renseignée avant de venir ici et la séance de tests de compatibilité aura lieu mardi...


    Une question lui brûlait les lèvres, mais Duran risquait de le prendre comme une ingérence dans ses affaires familiales. Tant pis, la curiosité de Lia l'emporta.


    — Avez-vous l'intention d'appeler Cort ce matin ?


    — Oui.


    Il reposa la tasse sur le plateau et se leva.


    — Je lui ai promis un coup de fil et je tiendrai ma promesse. Ce qui ne veut pas dire que j'accepterai son offre d'hébergement.


    — Ce sont vos demi-frères, tout de même.


    — Des inconnus avec qui il se trouve que je partage des gènes. Loger dans leur entourage ne mè dit rien qui vaille. Je préférerais un endroit plus calme, étant donné la situation...


    Il jeta un coup d'œil à Noah.


    — Nous serons mieux dans un hôtel.


    — Permettez-moi d'en douter, dit Lia. Une chambre d'hôtel impersonnelle ne me semble pas la meilleure solution. Vous craignez manifestement la réaction de Rafe, Julie, Cort, Josh et des autres envers Noah, mais, moi qui les connais, je peux vous assurer que vous n'avez aucune raison de vous inquiéter. Ils l'accueilleront à bras ouverts, ce qui sera bénéfique pour le moral de votre fils...


    Et une thérapie bien plus efficace que toutes celles qu'elle pourrait prescrire, se retint-elle d'ajouter.


    — Votre voyage n'était-il pas conçu dans ce but précis ? insista-t-elle. Lui faire...


    — Papa, je veux rencontrer ta famille, l'interrompit Noah. Tu m'as dit que j'avais des cousins.


    Lia s'empressa d'abonder dans son sens.


    — Comment pourront-ils le connaître si vous l'empêchez de les voir?


    Le visage de Duran se durcit. Il n'appréciait visiblement pas qu'on lui dicte sa conduite.


    Pour le bien de Noah toutefois, Lia refusa de céder. D'autant qu'un séjour au ranch serait également profitable à Duran qui portait tout seul le fardeau de la maladie de son fils depuis des années. Il était temps que quelqu'un lui vienne en aide et le sorte de l'isolement auquel il s'était lui-même condamné.


    Lia tentait de se convaincre qu'elle agissait dans l'intérêt de Noah, sourde à la petite voix sévère qui lui reprochait dans sa tête d'outrepasser ses prérogatives de médecin et de s'impliquer dans la vie de Duran au mépris de toute prudence.


    — Je ne suis pas venu à Luna Hermosa pour assister à une réunion de famille.


    — Ah bon ? Admettez tout de même que cela fait partie du voyage...


    — Pourquoi insistez-vous tellement ? En quoi est-ce si important pour vous que nous logions chez les Garrett?


    Elle aurait pu lui répondre que sa propre situation familiale — à cause de la vie débridée de ses parents, elle ne s'était jamais sentie proche de sa fratrie — la poussait à encourager Noah à entrer en contact avec ses frères.


    — C'est important pour vous et Noah, répondit-elle. N'est-ce pas la raison de votre venue ?


    — Les cousins sont-ils comme des frères et sœurs? demanda Noah sans se rendre compte de l'électricité qui régnait dans l'air.


    — Un peu, marmonna Duran. Toutefois, les cousins n'habitent pas ensemble.


    — On peut être très ami et complice avec un cousin ou une cousine...


    Bien qu'elle n'en eût jamais fait personnellement l'expérience, elle essayait de mettre de la conviction dans ses paroles.


    — Je veux faire leur connaissance, répéta Noah, le menton buté. Tu m'avais dit que je pourrais.


    — Je sais, mais...


    Visiblement au supplice, il passa la main dans ses cheveux.


    — Ce n'est pas si simple, mon grand.


    — Pourquoi ?


    Duran lança un regard courroucé à Lia. « Vous êtes contente ? » semblait-il lui dire.


    — Pour plusieurs raisons... Ecoute, je t'ai promis une rencontre avec eux, et je tiendrai parole, mais ce ne sera peut-être pas pour tout de suite et, franchement, je ne sais si accepter leur hospitalité est une bonne idée.


    Le message lui était destiné, comprit Lia.


    Elle s'apprêtait à revenir à la charge quand la porte s'ouvrit, livrant le passage à l'infirmière de jour, suivie de Cort.


    La mine accusatrice, Duran se tourna vers Lia qui secoua la tête pour rejeter toute responsabilité dans l'apparition de Cort.


    — Ce n'est pas la faute de Lia, dit celui-ci comme s'il lisait dans les pensées de son demi-frère. Je suis venu de ma propre initiative.


    — J'ai dit à ce monsieur que les visites se déroulaient l'après-midi, mais il se croit au-dessus du règlement, grommela l'infirmière.


    Tenant un plateau de petit déjeuner aussi large qu'elle, elle s'arrêta net à la vue des assiettes vides empilées sur la table de chevet.


    — Je vois que quelqu'un a déjà fait mon travail...


    Une remarque assortie d'un regard ulcéré en direction de Lia qui s'empressa d'expliquer.


    — Comme je suis arrivée en avance, je me suis dit que...


    — Ne vous fatiguez pas, docteur Kerrigan. Je donnerai la bouillie d'avoine à Cruiser ; ce chien raffole du porridge de l'hôpital ; tous les goûts sont dans la nature... Je suppose que vous avez aussi pris les constantes du patient ?


    — Oui, Betsy. Reprenez-les car j'ai l'intention de lui signer son bon de sortie pour la fin de la matinée. Tous les trois, on va parler dehors afin de ne pas vous déranger.


    — Bonne idée ! Laissez-moi faire mon travail.


    Lia désigna la porte à Duran et à Cort.


    — Ne t'inquiète pas, dit-elle à un Noah guère rassuré par l'imposant tour de taille et les manières irascibles de Betsy. Elle n'est de mauvaise humeur qu'avec les adultes.


    — Voilà tout le respect que je reçois après quarante ans de bons et loyaux services, marmonna la femme en blouse bleue.


    Une fois dans le couloir, Duran jeta un coup d'œil inquiet en direction de la chambre.


    — Etes-vous sûre que... ?


    — Ne vous faites pas de souci. Betsy est la meilleure infirmière de pédiatrie. En réalité, elle cache des trésors de patience et de gentillesse qu'elle réserve exclusivement aux enfants.


    Pas vraiment convaincu, Duran se tourna vers Cort.


    — Je t'aurais appelé, tu sais.


    — Je n'en doute pas, mais je me suis dit que tu aurais plus de mal à refuser mon offre d'hébergement de vive voix. Au téléphone, on peut toujours raccrocher... Alors, avant que tu commences à m'énumérer toutes les raisons pour lesquelles tu la déclines, laisse-moi te dire que tout est arrangé. Vous vous installerez dans l'aile du ranch qu'occupait auparavant mon frère Josh. Elle comporte trois chambres, ce qui devrait être amplement suffisant pour vous deux.


    — Merci, mais... Ça ne me semble pas la solution idéale pour Noah.


    — Fais-moi confiance. La maison est grande, vous disposerez de vos propres appartements, à l'écart des quartiers de Jed et de Del. Vous ne croiserez pratiquement jamais le chemin de Jed, sauf si vous le désirez, et Del ne risque pas de... Disons qu'elle vous fichera la paix, reprit-il comme s'il répugnait à médire de sa belle-mère.


    — Noah adorera les animaux de la ferme, argua Lia.


    Duran resta songeur un instant avant de s'adresser à son frère.


    — Tu as parlé de nous à Jed ?


    Le sourire de Cort se crispa.


    — Oui. Cela tombait mal car il se trouve à Albuquerque depuis quelques jours pour voir un spécialiste — il rentre ce soir. J'ai dû lui annoncer ton arrivée par téléphone. Au moins, il est au courant,


    — Et quelle a été sa réaction ?


    — Il n'en revenait pas. Mais, comme je te l'ai dit hier soir, une fois la surprise passée, il s'est déclaré prêt à accueillir ton jumeau et toi dans la famille. Plus on est de fous, a-t-il dit...


    Les mots moururent dans sa bouche.


    Devant l'embarras de Cort et son manque de conviction, Lia se demanda si elle avait bien fait de plaider en faveur de l'emménagement de Duran et Noah au ranch.


    Les demi-frères de Duran étaient tous des gens honorables, mais elle avait fait abstraction du père. Même malade et affaibli, Jed Garrett demeurait un homme impitoyable, brutal, incapable de repentance pour tout le mal qu'il avait causé au cours de sa vie.


    Pour réaliser son ambition de faire de Rancho Piñada l'un des plus importants ranchs d'élevage bovin du Nouveau-Mexique, il n'avait pas hésité à piétiner tous ceux qui se dressaient en travers de son chemin, y compris des épouses, des maîtresses et ses propres fils. Sa démarche de réconciliation entamée avec cette famille qu'il avait tant méprisée datait de quelques mois à peine.


    Duran avait affronté tant d'épreuves que cette confrontation avec ce diable fait homme qu'était son père n'en serait qu'une de plus, songea Lia. Même si la rencontre s'annonçait houleuse, Duran semblait de taille à se mesurer à Jed.


    — Qu'en penses-tu, Lia? demanda Cort.


    — La décision revient à Duran.


    Une lueur de gratitude brilla dans le regard de Duran. Il lui savait gré de ne pas s'allier à Cort pour faire pression sur lui.


    — J'apprécie beaucoup que tu veuilles me venir en aide, mais...


    — Considère le côté pratique des choses. Crois-tu pouvoir habiter à l'hôtel avec un enfant malade pendant un mois, voire davantage ? Essaie le ranch pendant quelques jours. Si la solution te déplaît, nous en trouverons une autre.


    — Cela me semble raisonnable, dit Lia.


    Elle ne savait que dire pour convaincre Duran de la sincérité de ses frères qui étaient parvenus à s'entraider en dépit des méfaits de leur père qui avaient failli faire voler leur entente en éclats.


    Sawyer, Rafe, Cort, Josh et Cruz, tous les cinq méritaient son admiration pour avoir reconstruit leur famille à partir des cendres laissées par Jed. Lia leur enviait ce lien si solide qui les unissait.


    Un lien qui serait de nouveau mis à l'épreuve avec cette découverte de deux frères supplémentaires dont l'un cherchait désespérément un donneur de moelle osseuse pour sauver son fils.


    — Quand Noah sortira de l'hôpital, on le conduira au ranch, déclara Cort d'un ton qui n'admettait pas de réplique. Et ce serait bien que tu viennes aussi, Lia, afin d'expliquer à Laurel — ma femme, dit-il à l'intention de Duran — en quoi consiste la maladie de Noah et les soins à lui administrer. Les enfants seront là pour lui tenir compagnie.


    — Je ne sais pas, murmura Duran. Cela devient de plus en plus difficile de refuser...


    — Alors, accepte !


    Les épaules de Noah s'affaissèrent.


    — D'accord, je veux bien essayer pour une seule raison : j'ai promis à Noah qu'il rencontrerait ses oncles et ses cousins.


    Il reprit le chemin de la chambre de son fils. Arrivé à la porte, la main sur la poignée, il se retourna pour les regarder.


    — J'espère simplement que je ne le regretterai pas.
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     Cinq minutes après son entrée dans la salle de séjour de Rancho Pintada, Duran se sentait dépassé par le vacarme et l'agitation qui régnaient dans la pièce, avec les quatre enfants de Cort et Laurel qui couraient dans tous les sens en poussant force cris et rires.


    Elevé en fils unique, il n'avait pas l'habitude de ce genre de débordement.


    C'était parfait pour Noah qui trouverait là des compagnons de jeux de son âge, mais Duran avait du mal à assimiler le changement de décor après la chambre stérile et silencieuse de l'hôpital, d'autant que la tension et le manque de sommeil de ces derniers jours réclamaient leur dû.


    Et puis, il y avait tous ces noms à se rappeler qui tournaient dans sa tête en une ronde infernale ! Cort l'avait présenté à trois de ses frères, Sawyer, Rafe et Josh, à ses quatre enfants, Tommy, Angela, Sophia et Quin, sans oublier Laurel, la mère de tout ce petit monde.


    Le frère aîné, Cruz, avait appelé pour dire qu'il serait un peu en retard, mais qu'il ne manquerait pour rien au monde la réunion de famille.


    Si son retard pouvait se prolonger, avait songé Duran, cela ferait au moins une personne de moins dans la pièce... Pourvu en tout cas qu'il n'arrive pas lui aussi avec une joyeuse ribambelle et des noms supplémentaires à mémoriser.


    A la fois intimidé et excité, Noah restait à son côté, visiblement fasciné par Tommy qui, chaussé de grotesques pantoufles surdimensionnées qui se terminaient en forme d'orteils multicolores, jouait le rôle de l'abominable homme des neiges, pourchassant ses frères et sœurs à travers le salon.


    Cela distrayait assurément Noah, lui qui avait l'habitude d'une maison tranquille, de ses jouets, de sa console et de son imagination pour seule compagnie.


    Duran sentait que son fils avait envie de rejoindre le joyeux quatuor, mais n'osait pas.


    D'un bond habile, Rafe évita l'une des fillettes qui courait pour échapper au féroce yeti, et s'approcha de Duran.


    — Et encore, j'ai laissé ma progéniture à la maison; je te laisse imaginer le tableau quand ils sont tous réunis !


    Combien d'enfants y avait-il donc dans cette famille ? se demanda Duran.


    Ry, lui, durant leur court entretien, lui avait clairement signifié qu'il fuyait comme la peste sa famille. Assister à une réunion de ce genre représenterait pour lui une véritable torture.


    — Tommy, dit Laurel, emmène donc Noah voir le poulain qui est né la semaine dernière.


    Bien qu'elle parle fort pour couvrir le tohu-bohu, son fils aîné ne l'entendit pas.


    Elle secoua la tête d'un air exaspéré.


    — Cela ne vous dérange pas, Duran ? Ce bébé est de toute beauté.


    — Euh, Noah n'est pas capable de marcher beaucoup pour le moment.


    Une excuse polie pour éviter de dire non. Laurel nourrissait sans doute de bonnes intentions, mats il n'était pas prêt à confier son fils à des gens qu'il venait à peine de rencontrer, parents ou pas.


    Il jeta un regard à Lia, assise dans le canapé de l'autre côté de Noah, pour la supplier d'accréditer sa version.


    Etait-ce une bonne idée qu'elle les accompagne aujourd'hui ?


    Il se l'était demandé tout au long du trajet, et jusqu'à la porte du ranch, sans pouvoir trancher. Tout ce qu'il savait, c'est que sa présence rassurerait Noah. Et lui-même.


    Elle était la pédiatre de Noah, du moins durant leur séjour à Luna Hermosa. Noah avait été suivi par nombre de médecins à Los Angeles, tous compétents, mais aucun n'avait montré autant de sollicitude et d'affection qu'elle à son égard.


    Le fait qu'elle était parfaitement au courant de leur situation et connaissait de surcroît les frères Garrett faisait d'elle l'intermédiaire parfait pour aplanir les difficultés de cette première rencontre et, si nécessaire, fournir des explications médicales.


    Bien qu'ils n'aient pas partagé le même point de vue concernant la proposition d'hébergement de Cort, Lia demeurait son plus solide soutien à Luna Hermosa et il espérait qu'en l'occurrence, elle abonderait dans son sens pour dissuader Laurel d'envoyer Noah à l'écurie sous l'escorte improbable de ce feu follet de Tommy.


    — Papa, je peux y aller ? dit Noah en le tirant par la manche. Je ne me sens pas du tout fatigué. Le Dr Kerrigan a dit que j'étais guéri.


    Il se tourna vers Lia pour qu'elle fasse chorus.


    — J'ai dit que tu étais en voie de guérison, rectifia doucement Lia.


    Par-dessus la tête de Noah, ses yeux croisèrent ceux de Duran.


    — Une courte promenade ne te ferait pas de mal, Noah, à condition de marcher lentement. Mais la décision revient à ton père. Il préfère peut-être que tu lui tiennes compagnie étant donné qu'il se trouve dans un endroit où ii ne connaît personne.


    — Il vous connaît, vous, docteur Kerrigan. S'il te plaît, papa, j'aimerais tellement voir le poulain.


    — Noah...


    La prudence se disputait en lui à l'envie de laisser Noah explorer ce nouveau territoire en compagnie d'enfants de son âge.


    Cela le changerait de ses jeux, seul devant sa console.


    — Papa, dis oui...


    Comment résister aux yeux suppliants de son fils ?


    Josh, qui avait suivi leur conversation, intervint.


    — Ne t'inquiète pas pour Tommy, Duran. C'est un rancher-né, qui connaît les enclos dont on peut s'approcher et ceux qu'il faut éviter. Comme c'est l'aîné, il est habitué à surveiller les petits.


    A voir le garnement déchaîné qui, le grassouillet petit Quin coincé sous son bras, s'en prenait à présent aux rescapées cachées sous la table, Duran avait du mal à croire qu'il excellait dans le rôle de baby-sitter.


    — Pour ses douze ans, Tommy est très responsable, renchérit Laurel, une note de fierté dans la voix.


    A cet instant, Tommy poussa un hurlement féroce censé tétaniser ses victimes et Laurel esquissa une grimace.


    — Que ne ferait-il pour amuser les petites... Bon, Tommy, cesse de crier.


    Elle alla récupérer Quin puis s'adressa à son aîné.


    — Les filles sont très énervées. Va donc les promener avec Noah du côté des écuries. Tu en profiteras pour montrer Prince à notre jeune invité. Et pas de course ni de bousculades ; Noah sort tout juste de l'hôpital.


    — Il n'est pas en sucre, tout de même ! Viens, Noah, allons prendre l'air.


    — Tiens tes sœurs par la main, ordonna Cort. Ne les laisse pas s'éloigner.


    — Arrête, papa, elles ne sont plus des bébés.


    — Tommy...


    Le ton de Cort suffit à ramener le jeune rebelle dans le rang.


    — Je me charge d'Angela, occupe-toi de Sophie, dit le gamin en poussant cette dernière vers Noah.


    Sophie regarda Noah avec de grands yeux puis lui sourit, ce qui rassura Duran.


    Noah descendit du canapé et se rapprocha timidement de la fillette qui, voyant la réticence de son « guide », lui empoigna la main.


    — Viens, allons voir les poneys.


    Et elle l'entraîna dans le sillage de ses frère et sœur.


    — Une heure, Noah, pas plus, commanda Duran.


    — Je te charge de regarder l'heure, Tommy, lança Cort en direction de la petite troupe qui sortait en chahutant.


    — Ne vous inquiétez pas, tout ira bien, dit Lia.


    Sans que Duran s'en rende compte, elle s'était rapprochée de lui. Avant qu'il puisse lui répondre, la porte s'ouvrit à toute volée et un homme entra dans la pièce d'un pas déterminé.


    — Vous devez être Duran, dit-il, la main tendue. Je suis Cruz Declan. Bienvenue dans la famille.


    Son ton légèrement amer indiquait qu'il comprenait quelle impression cela faisait d'être l'intrus débarquant dans une fratrie soudée.


    Il tira une chaise pour s'asseoir en face de Cort et Duran.


    — Jed n'est pas encore là? J'ai appris que c'est toi qui avais gagné à la courte paille le « privilège » de l'appeler hier soir pour le prévenir de la situation, dit-il à Cort. Comment l'a-t-il pris?


    — Pas trop mal. Del, par contre...


    — Elle n'a guère apprécié la nouvelle, finit Josh à sa place.


    Le nommé Sawyer se mit à rire.


    — C'est le moins qu'on puisse dire. Elle apprend que son mari a fauté jadis avec deux autres femmes et que la liste de ses fils ne cesse de s'allonger. Del est la mère de Josh, ajouta-t-il à l'adresse de Duran.


    — Quand tu la verras, ne te formalise pas de la froideur de maman, dit Josh à Duran avec un sourire d'excuse. C'est difficile pour elle.


    — Je comprends et je suis désolé que ma venue la dérange. S'il y avait eu un autre moyen...


    — Nous sommes très contents de t'accueillir parmi nous, dit Laurel en caressant le dos de Quin qu'elle berçait contre son sein. Si l'un de nous pouvait aider Noah, ce serait formidable.


    — La séance des tests de compatibilité aura lieu en début de semaine prochaine, annonça Lia. Je sais que vous êtes tous partants pour y participer.


    Des hochements de tête enthousiastes lui répondirent.


    Profondément ému par la solidarité qu'ils lui témoignaient, Duran cherchait les mots pour les remercier quand la porte s'ouvrit de nouveau pour livrer le passage à un homme qu'il reconnut aussitôt sans l'avoir jamais vu à cause de sa forte ressemblance avec ses fils présents dans la pièce, mais surtout parce qu'il était le portrait craché de Ry, un Ry grisonnant et ridé.


    Point besoin de présentation pour savoir qu'il allait affronter son père.


    


     Debout l'un en face de l'autre, ils ne trouvèrent d'abord rien à se dire.


    — Je ne sais pas à quoi je m'attendais, grommela enfin Jed d'une voix rocailleuse, mais ce n'était pas toi.


    — Ry m'a dit en substance la même chose. Bien que nous soyons jumeaux, nous n'avons pas grand-chose en commun ; toi, tu lui ressembles davantage.


    — Qui est votre mère ?


    — Lucy Miller. Elle est désignée comme ma mère sur l'acte de naissance, mais je ne la considère pas comme telle.


    — Peut-être ; pourtant, on ne peut changer ses origines. Crois-moi, j'ai essayé. Lucy Miller, dis-tu...


    Songeur, il sembla plonger dans ses réminiscences.


    — Je ne me rappelle personne de ce nom.


    — Les aventures d'une nuit ne laissent généralement pas beaucoup de souvenirs, rétorqua sèchement Duran. Sans doute t'aurait-elle également effacé de sa mémoire si tu ne lui avais donné deux fils.


    — Quand ?


    La question provenait d'une femme blonde qui se tenait sur le seuil, un caniche frisé sous le bras. Del, l'épouse de Jed.


    Sans laisser à Duran le temps de répondre, elle se tourna comme une furie vers son mari.


    — De quand date ta liaison, avec cette femme ?


    — Je ne sais plus. De toute façon, il y a prescription, maintenant.


    La bouche rouge écarlate de Del se pinça.


    — Les gens vont encore jaser !


    — Ce ne sera pas nouveau.


    Del le soupçonnait visiblement d'avoir eu une aventure avec Lucy alors qu'ils étaient déjà mariés.


    Etant donné que Josh avait à peu près le même âge que Duran, c'était vraisemblable. Pas étonnant qu'elle soit contrariée de le voir sous son toit puisqu'il était la preuve vivante de l'infidélité de son mari.


    En fils plein de sollicitude, Josh s'interposa.


    — Eliana t'attend à la maison, maman, dit-il en lui prenant le bras. Viens donc nous raconter ton voyage.


    Tandis qu'il l'entraînait dans le vestibule, ils entendirent les récriminations de Del contre son mari.


    — J'en ai pour des semaines de reproches, maugréa Jed en se laissant tomber sur une chaise.


    Il promena un regard noir à la ronde.


    — Ne vous avisez pas de vous y mettre, vous aussi, dit-il à ses fils. Je suis déjà suffisamment puni avec cette harpie!


    Puis il revint vers Duran.


    — Qu'est-ce qui te permet de croire que tes frères pourront aider à sauver ton fils malade ?


    — Parce qu'ils sont justement ses frères, répondit Lia à la place de Duran. Un parent a plus de chances d'être compatible pour une greffe de moelle osseuse qu'un inconnu.


    — A supposer qu'un de mes fils soit compatible, qu'arrivera-t-il ensuite ?


    La question prit Duran de court. Il n'était pas sûr de bien comprendre.


    — Une fois obtenu ce que tu voulais, poursuivit Jed, tu nous diras aurevoir et merci et tu reprendras la route de l'Ouest, c'est cela ?


    Que voulait Jed? Qu'il reste à Luna Hermosa pour apprendre à connaître sa famille ? Etrange requête de la part de cet homme dur et inflexible.


    A moins qu'il n'ait dans l'idée d'opérer un odieux chantage : ils l'aiderait à condition qu'il accepte de faire partie de la famille...


    Non, Duran se refusait à croire à une telle ignominie, même de la part de Jed Garrett.


    Dans le doute, il ne fallait rien promettre.


    Cruz le dispensa de répondre.


    — On parlera de cela plus tard. Duran a déjà suffisamment de problèmes sans qu'on en rajoute.


    Furieux d'avoir été interrompu, Jed le foudroya du regard avant de reprendre la parole.


    — Je veux rencontrer Ry. Pourquoi ne t'a-t-il pas accompagné ?


    — La raison de ma visite n'a rien à voir avec Ry. Lors de notre entretien, il m'est apparu comme un solitaire, peu désireux de se lier avec quiconque. La découverte d'un jumeau, et a fortiori d'une famille, ne l'a pas enchanté. Nous sommes convenus de rester en contact, sans plus,


    — Ta mère aurait dû me parler de vous deux.


    — Cela aurait-il fait une différence à l'époque ?


    — Peut-être. En tout cas, tu as bien fait de venir.


    Ses épaules se voûtèrent comme sous le coup d'une fatigue soudaine.


    Il se leva péniblement.


    — Installe-toi dans ta chambre, reprit-il d'une voix qui avait perdu son tranchant. On se verra au dîner.


    « Non, merci, faillit dire Duran, je ne reste pas. »


    Ce séjour sous conditions — si ses soupçons se vérifiaient — n'était pas ce qu'il avait prévu en venant à Luna Hermosa, mais il en fut empêché par le retour de Noah et de ses cousins.


    Il écouta son fils lui conter la visite des écuries et sa rencontre émerveillée avec une maman chat et ses petits qui avaient, semble-t-il, éclipsé le poulain.


    L'émerveillement de Noah lui pinça le cœur et lui rappela pourquoi il était là.


    Peu importe le prix à payer, il fallait rester pour son fils.


    Si un donneur compatible se trouvait parmi les fils de Jed, Noah aurait une petite chance de vivre normalement, comme les enfants de son âge, loin des hôpitaux, délivré de la peur de l'avenir.


    Sa vie valait tous les sacrifices, y compris celui d'accepter les exigences de Jed Garrett.
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    Une semaine plus tard


    


    — Désolée de vous avoir fait attendre, dit Lia sur le seuil de la salle de consultation n° 3.


    Cessant d'arpenter la pièce de long en large, Duran tourna vers elle un visage grave.


    — Vous vouliez me parler ?


    — Oui. J'ai le résultat des tests de compatibilité. Noah n'est pas avec vous ?


    — Je l'ai laissé dans la salle d'attente, à la garde de Josh et d'Eliana. Sammy, leur garçon de six ans, les accompagne car c'est le compagnon de jeux préféré de Noah. Mais trêve de bavardages. Dites-moi ce qu'il en est.


    Lia prit une profonde inspiration.


    Elle s'était préparée à ce moment depuis qu'elle avait reçu le coup de fil du labo ce matin et son discours était prêt. II soulignait que, bien qu'il y eût de l'espoir, rien n'était gagné car les rejets de greffe étaient fréquents, surtout ceux concernant les transplants de moelle osseuse.


    Malgré l'amitié que Duran et elle partageaient à présent — une amitié qui, pour sa part, commençait à se teinter d'un sentiment plus tendre —, elle devait rester avant tout professionnelle.


    Ce qui devenait de plus en plus difficile. A dessein, elle avait évité d'aller au ranch des Garrett ces jours-ci en préférant recevoir Noah et Duran sur son lieu de travail pour les quelques visites de suivi car l'attirance qu'elle éprouvait pour ce dernier n'avait pas lieu d'être.


    En le reléguant au rang de parent de patient et en le traitant comme tel, elle diminuait le risque de commettre un faux pas ou de lui dévoiler l'effet qu'il produisait sur ses sens.


    Sentant son regard la dévisager impatiemment, elle s'efforça de prendre un ton très professionnel.


    — J'ai de bonnes nouvelles...


    Il se figea comme s'il craignait qu'elle retire ses paroles.


    — Continuez.


    — Sawyer est compatible avec Noah.


    Le silence lui répondit.


    — Il est même compatible à 100 %, ce qui n'arrive en général qu'entre frères et sœurs. Tout semble indiquer qu'il fera un excellent donneur.


    Un tremblement parcourut les membres de Duran. Le voyant vaciller, Lia approcha une chaise sur laquelle il se laissa tomber.


    — Je... je ne parviens pas à y croire, après tout ee temps... Enfin...


    Se penchant en avant, il enfouit son visage entre ses mains.


    Lia sentit l'émotion l'étreindre.


    La réaction de Duran s'expliquait, après toutes ces années d'attente et d'angoisse à redouter de perdre son fils.


    S'était-il vraiment permis d'espérer, de croire que Noah pourrait un jour guérir et mener une vie normale ? Ou s'était-il résigné au pire puisque les probabilités de trouver un donneur compatible par l'intermédiaire de la banque de moelle osseuse étaient quasi nulles.


    Ce qu'elle s'apprêtait à faire n'était ni professionnel ni prudent, mais elle s'en moquait. Elle s'accroupit près de lui et enroula le bras autour de ses épaules, son désir de le réconforter l'emportant sur la voix de la raison.


    Sous l'effort qu'il s'imposait pour canaliser le torrent de ses émotions, son corps tremblait. Elle ne vit d'autre manière de l'aider que de resserrer le bras autour de lui pour lui servir d'ancre dans la tempête.


    — Il n'y a pas de honte à se laisser aller, dit-elle en caressant ses cheveux. Rien ne vous oblige à être tout le temps fort. Ni tout te temps seul.


    — Je voulais garder l'espoir d'entendre un jour ces mots, murmura-t-il d'une voix rauque, mais quand les médecins m'ont dit qu'il faudrait des années pour trouver un donneur et qu'il y avait un risque que cela ne se produise jamais, je crois que j'ai baissé les bras, malgré moi. Si j'ai continué ensuite à me battre pour Noah, c'est uniquement poussé par l'énergie du désespoir.


    — Oh, Duran !


    Comme il relevait la tête, elle vit des larmes briller dans ses yeux.


    — Noah a d'excellentes chances de guérison maintenant, dit-elle en oubliant ses discours de prudence. Dès que Sawyer sera au courant, je pense qu'il acceptera de faire un don de moelle osseuse.


    — En êtes-vous sûre ?


    — Absolument. Mais il faut que vous compreniez que ce n'est que la première étape d'un long parcours où les difficultés seront légion. Il y aura d'autres tests suivis de la chimiothérapie pour détruire les cellules malades — une période durant laquelle Noah sera placé en chambre stérile car, privé de ses défenses immunitaires, il sera alors sujet à toutes les infections — puis la greffe elle-même, et ensuite, l'attente pour déterminer si elle réussit...


    Par souci d'honnêteté envers Duran, elle s'obligea à donner des précisions.


    — Chaque organisme humain est porteur d'un système d'antigènes dit d'histocompatibilité qui reconnaissent, neutralisent et détruisent les tissus qui lui sont étrangers. La chimiothérapie préparatoire affaiblira ce système sans l'annihiler complètement et il risque de produire à court ou moyen terme un rejet du transplant. Certains médicaments peuvent aider à limiter cette réaction, mais lorsqu'elle est intense, ils se révèlent impuissants.


    — Un premier pas important est tout de même franchi, n'est-ce pas, Lia ?


    Il prit ses mains dans les siennes.


    — Comment pourrais-je jamais te remercier? Tu permets que je te tutoie ?


    L'émotion la submergea à son tour. Elle était heureuse d'avoir contribué à restaurer l'espoir en Duran, et heureuse aussi car l'homme qui faisait battre son cœur lui souriait sans retenue et voulait la tutoyer.


    Au diable la réserve professionnelle qu'elle s'était promis de conserver car elle avait bien l'intention de lui accorder la permission qu'il réclamait.


    — Inutile de me vouer une gratitude éternelle pour avoir organisé la séance de tests, cela me semble un peu excessif, dit-elle de son ton le plus désinvolte. Je n'ai fait que mon travail. Si Noah est parvenu jusqu'ici, c'est grâce à toi.


    — Ne sous-estime pas ta contribution. Alors que je venais ici en quête de mon père, j'ai trouvé cinq frères dont l'un va sauver la vie de mon fils.


    Lia n'eut pas le cœur de mettre un bémol à cette affirmation car Duran avait besoin de conserver sa détermination qui influerait en retour sur le moral de Noah et lui insufflerait de la force.


    Pourtant, son devoir de médecin l'obligeait à énoncer la vérité en termes prudents et à procéder aux avertissements d'usage sans doucher pour autant l'enthousiasme du papa de Noah.


    Désormais, elle marcherait sur des œufs, d'autant que la situation se compliquait en raison de son attirance pour lui et de son affection grandissante pour le petit garçon.


    — Sawyer est compatible, c'est vrai, mais il te reste désormais à trouver un établissement médical spécialisé dans les allogreffes. Le Nouveau-Mexique en compte un seul, à Albuquerque; sinon, il y a un service très performant à Dallas. Je me ferai un plaisir de te servir de liaison avec l'hôpital de ton choix. Il faut aussi te mettre en garde contre le délai d'attente, parfois de plusieurs semaines, avant la greffe ; quant à la convalescence, elle prendra des mois.


    Elle s'écarta et se redressa.


    — Loin de moi l'intention de jouer les rabat-joie, mais il m'incombe de t'expliquer les tenants et les aboutissants de...


    — Je sais déjà tout cela. Cela fait des années que je lis tout ce qui concerne la maladie de Noah et les thérapies possibles.


    Duran se leva pour aller à l'évier et s'asperger le visage d'eau froide. Puis il tira une serviette en papier du distributeur et se tourna vers Lia.


    — Je ferai tout ce qu'il faut pour sauver Noah, même si cela doit prendre des mois, voire des années.


    Lia hocha la tête sans oser aborder plus en détail le sujet des mille et une complications susceptibles de survenir après la greffe. Elle réservait cet exposé pour un autre jour. Aujourd'hui, il était important que Duran ait foi en la réussite de l'opération.


    — Vas-tu en parler à Noah ?


    — Et pas plus tard que maintenant !


    Dans la salle d'attente, ils trouvèrent Noah et Sammy occupés à des joutes virtuelles sur console électronique sous la surveillance de Josh et d'Eliana. Tous quatre levèrent le regard à leur entrée.


    — Papa !


    Noah courut vers Duran.


    — Sammy a ce nouveau jeu dont je te parlais ! Il est trop bien ! Viens faire une partie.


    Duran souleva son fils dans ses bras et le serra fort contre lui.


    — Arrête, papa, protesta Noah en gigotant. Tu m'étouffes !


    — Pardon, je ne me rendais pas compte.


    Il reposa le garçonnet à terre et mit ses mains sur ses épaules.


    — Ta m'as manqué, c'est tout. T'es-tu bien amusé?


    — On est allés au magasin vidéo et j'ai repéré trois jeux que j'aimerais bien que tu m'achètes, ajouta-t-il avec un sourire désarmant.


    Duran rit de bon cœur.


    — Seulement trois ? Tu m'étonnes. Ecoute, fiston, nous verrons cela plus tard.


    — Ça veut dire non, n'est-ce pas ?


    Il se dégagea pour aller rejoindre Sammy qui maniait les boutons de la console en expert.


    — Alors, tu vas faire durer le suspense longtemps? s'enquit Josh dès que Noah fut hors de portée d'oreille.


    — Sawyer est compatible.


    Eliana serra Duran dans ses bras.


    — C'est merveilleux, après toutes les années d'angoisse que tu as dû traverser. Sawyer est-il au courant ?


    — Non. Je vais l'appeler dès la sortie de l'hôpital. J'espère qu'il sera content. Mais d'abord, je vais parler à Noah.


    Il se tourna vers Lia.


    — Est-ce que tu veux bien...


    Elle comprit à mi-mot.


    — Bien sûr.


    Laissant Josh et Eliana devant la console avec leur fils, ils emmenèrent Noah dans l'une des salles de consultation vides.


    Dès que les mots magiques furent prononcés, Noah sauta au cou de son père.


    — Alors, je vais guérir !


    Puis il embrassa Lia avec le même enthousiasme.


    — Vous êtes le meilleur pédiatre de toute la terre!


    — Cela, je n'en sais rien ; c'est ton oncle Sawyer qui va faire le travail, pas moi. Mais merci tout de même pour le compliment.


    — Pour fêter cela, fiston, que dirais-tu d'une promenade à cheval en compagnie de Josh, Cort, Sammy et Tommy ?


    Profitant de la diversion, Lia essuya subrepticement une larme.


    — Super ! cria le garçonnet. Sauf que... je ne suis jamais monté à cheval. Je ne sais faire que de la bicyclette.


    — Josh te trouvera une monture idéale pour cavaliers débutants. Il est expert dans l'art de marier les chevaux et les gens. A moins que ton père te fasse une place sur sa selle.


    Elle se tourna vers Duran.


    — Pratiques-tu l'équitation ?


    Un haussement d'épaules lui répondit.


    — A Los Angeles, on n'a guère l'occasion. Noah et moi, nous sommes tous deux des cyclistes assidus.


    — Est-ce que tous mes cousins pourront venir?


    — Pas aujourd'hui, fiston. Et nous n'irons nulle part tant que tu n'auras pas déjeuné et fait ta sieste. D'ailleurs, il faut que j'appelle tes grands-parents pour leur annoncer la nouvelle.


    — Je veux que Lia nous accompagne, annonça le garçonnet d'un air têtu.


    L'hésitation de Duran n'échappa pas à Lia.


    — J'ai quartier libre cet après-midi, et j'aimerais bien, commença-t-elle ; mais...


    — Alors, c'est réglé, trancha Duran.


    Pas dupe, Lia ne put s'empêcher d'éprouver une pointe de tristesse. Si Duran acceptait sa présence, c'était uniquement pour le bien de Noah, et pour aucune autre raison.
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     Après avoir chevauché durant une heure sur les pistes cavalières puis dans les champs, la petite troupe arriva en vue d'un étang.


    Ils mirent pied à terre pour laisser les chevaux se désaltérer et brouter l'herbe grasse.


    En compagnie de Sammy, Noah s'assit au bord de la mare, le bas de pantalon relevé et les orteils trempant dans l'eau. Quant à Tommy, il avait déjà enlevé son jean et son T-shirt pour piquer une tête.


    — Je peux aller nager, papa? demanda Noah.


    Voyant sans doute que Duran allait refuser, Cort


    intervint.


    — Ne t'inquiète pas, Josh et moi, nous garderons un œil sur lui.


    — Dans ce cas...


    — Merci, papa.


    Imitant Sammy, Noah ôta son pantalon puis les deux garçonnets sautèrent dans l'eau, éclaboussant généreusement au passage Duran et Lia qui se tenaient sur l'appontement.


    Quelques secondes plus tard, les têtes des plongeurs refirent surface et te spectacle qu'ils virent les amusa manifestement beaucoup. La mine taquine, ils levèrent le pouce puis gagnèrent une souche d'arbre à demi immergée en s'aidant d'une corde de halage pendue au-dessus de l'étang.


    Lia et Duran échangèrent un regard puis éclatèrent de rire à leur tour.


    — Les petites crapules nous ont bien eus. Désolé.


    — Inutile de t'excuser, dit Lia en écartant une mèche trempée de ses yeux. En fait, j'étouffais de chaleur et cette petite douche m'a rafraîchie.


    D'un commun accord, Cort et Josh s'éloignèrent pour observer la baignade de leurs rejetons.


    Dans la clairière, Lia s'assit sous un arbre où Duran la rejoignit. Comme elle essuyait les gouttes de son visage et de son cou, il fut saisi de l'envie de poser ses mains sur sa peau satinée. Pour y résister, il s'obligea à s'écarter.


    Sans doute sentit-elle son regard la dévorer car elle rougit.


    — Duran...


    Son nom ressemblait à une caresse dans sa bouche.


    — Tu es si belle...


    Les mots lui échappèrent sans qu'il puisse les retenir.


    — Je ne sais que dire, répondit-elle après un long silence. Merci pour le compliment, en tout cas.


    Ils s'adossèrent au tronc, leurs épaules se frôlant. Comme le léger parfum de Lia flottait à ses narines, son désir s'accentua, devenant presque douloureux.


    Elle, en revanche, semblait ne pas se rendre compte de l'effet qu'elle produisait sur lui tandis qu'elle observait les jeux des enfants.


    — Ah, quel plaisir de se détendre ! commenta-t-elle. C'est souverain pour le corps et l'esprit.


    En ce moment, les réactions du premier occupaient plus Duran que ses états d'âme.


    — Comment ? s'entendit-il demander comme s'il était sourd.


    La main en visière pour protéger ses yeux du soleil, elle se tourna vers lui.


    — Je dis que cela fait du bien de prendre une demi-journée de détente, loin du travail.


    — Bien sûr.


    — Ce n'est pas toujours facile car la pression est telle dans mon métier que, même loin de l'hôpital, j'ai parfois du mal à évacuer les soucis d'ordre professionnel.


    — Je sais ce que c'est.


    La pression qu'il ressentait actuellement n'avait rien à voir avec son travail rais entre parenthèses depuis des semaines. Pour ne pas céder au désir d'embrasser Lia, il se força à reporter son attention sur le groupe des baigneurs rejoints par Cort et Josh.


    — Duran ?


    Elle s'était rapprochée de lui, comme si elle devinait ses souhaits et ne demandait qu'à les exaucer. S'il l'embrassait maintenant, elle ne le repousserait sans doute pas, mais ne le regretteraient-ils pas plus tard ?


    Probablement, lui souffla la voix de la prudence, une voix qu'il n'aurait aucun scrupule à ignorer si Lia se rapprochait encore de quelques centimètres, et posait ses lèvres sur les siennes.


    Sa main effleura le bras de Lia qui retint son souffle. Dans quelques secondes, il n'y aurait plus de place pour les regrets. Il pencha la tête vers elle...


    A cet instant, Lia regarda en direction de Noah et le charme fut rompu.


    Duran l'interpréta comme un signe. Cela l'irrita tout en le rassurant car il appréciait qu'elle se soit souciée de Noah qui aurait pu les voir et imaginer Dieu sait quoi.


    Lia s'abîma dans la contemplation des falaises et de la crête dentelée des canyons ocre rouge qu'on distinguait au loin. Ne trouvant rien à dire qui soit de circonstance, Duran respecta son silence et resta assis à côté d'elle en se demandant comment les choses avaient pu devenir si compliquées entre eux en si peu de temps.


    


     Lia regarda l'infirmière insérer une dernière aiguille dans le bras de Sawyer.


    — Tous ces échantillons sanguins vont partir ce matin même pour l'hôpital d'Albuquerque et il ne te restera plus qu'à attendre la confirmation que tu es un donneur compatible avec Noah. Avant d'opérer une greffe de moelle osseuse, on effectue toujours une contre-expertise afin d'éviter tout risque d'erreur.


    — Et voilà, dit la femme en bleu en retirant l'aiguille et en appliquant un tampon d'ouate au creux du coude de Sawyer. Appuyez dessus pendant quelques minutes.


    Elle scella le tube du dernier prélèvement, l'ajouta à ceux déjà soigneusement rangés dans le coffret en cellulose à destination du laboratoire et poussa son chariot vers la sortie.


    Après son départ, Sawyer déroula sa manche de chemise et la reboutonna.


    — Ouf, voilà une bonne chose de faite ! Je n'ai jamais aimé les piqûres et je peux bien t'avouer que je n'en menais pas large avant de venir. Ma femme Maya a bien senti ma nervosité ce matin, mais il faut dire qu'elle est très réceptive à mes humeurs...


    — Oh, je ne sais si je pourrais supporter cela de la part de mon conjoint, dit Lia en plaisantant.


    — Pourquoi ? Aurais-tu quelque chose à cacher ?


    Réprimant un soupir, Lia réfléchit à la question. Elle pouvait s'en sortir par une pirouette ou lui avouer la vérité.


    Jusqu'à présent, elle avait toujours pris un soin jaloux à cacher aux autres les blessures qu'avaient laissées en elle son enfance chaotique et ses quelques expériences sentimentales, des blessures si profondes qu'elle avait perdu foi en ses possibilités d'entretenir un jour une relation harmonieuse avec quiconque.


    — Je suis une lâche, choisit-elle d'admettre.


    — Première nouvelle. Lâche... dans quel sens?


    — Hier, lors de la promenade à cheval, Duran a voulu se... rapprocher de moi, et je l'ai repoussé.


    — Pourquoi ? C'est un homme séduisant qui a manifestement de la tendresse pour toi, voire davantage.


    — Peut-être. Je reconnais qu'il a beaucoup de qualités. Trop, pour quelqu'un comme moi.


    — Cela te dérangerait de m'éclairer?


    — Il a un parcours sans faute. Son enfance s'est déroulée entre un père et une mère aimants, il a élevé Noah, assumé sa maladie et traversé seul toutes les épreuves ; c'est un père exemplaire. Il a tant d'amour à donner...


    — Un défaut rédhibitoire, ironisa Sawyer.


    — Ne te moque pas de moi. Un homme tel que Duran place la barre très haut en matière de relations, et, franchement, je ne me crois pas à la hauteur. Dans le doute, je préfère en tout cas ne pas courir le risque de nous décevoir tous les deux.


    — Une forme de lâcheté, c'est vrai.


    Il lui prit le bras.


    — Ecoute, Lia, je connais les raisons de ta rupture avec Tonio — à la caserne des pompiers, certaines soirées sont longues, et il m'a tout raconté. Selon lui, tu avais mis un terme à votre relation car tu ne pouvais, ou ne voulais, t'engager dans une histoire sérieuse...


    Il s'interrompit, comme pour lui laisser le temps de protester puis, devant son silence, poursuivit :


    — le suis aussi bien placé pour savoir que ce n'est pas la première fois que tu agis de la sorte avec quelqu'un qui aurait pu te rendre heureuse. Alors, si tu m'avouais le véritable problème ?


    Mal à l'aise à cause de la tournure que prenait la conversation qui lui donnait la sensation d'être soudain mise à nu, Lia se renferma dans sa coquille.


    Elle aimait beaucoup Sawyer et, avant qu'il fasse la connaissance de Maya, ils étaient sortis ensemble durant quelques semaines.


    A l'époque, il avait d'ailleurs montré autant de réticence qu'elle sinon davantage à s'engager ; et leur histoire avait fait long feu.


    A présent, elle le considérait comme un ami, l'un de ses amis les plus fiables, mais elle ne se sentait pas prête pour autant à lui confier toutes ses fêlures et ses incertitudes.


    Le dossier serré contre sa poitrine tel un bouclier, elle s'écarta de la table de soins.


    — Certaines personnes ne sont pas faites pour la vie à deux, le mariage, les enfants, et tout ce qui s'ensuit.


    — Certaines personnes ne se donnent pas les moyens de savoir si elles sont faites pour cela ou pas, rectifia-t-il. J'en suis la meilleure preuve. Et maintenant, regarde-nous, moi et Maya. L'image du bonheur parfait !


    — Nos situations n'ont rien de similaire. Ma famille...


    Elle secoua la tête.


    Un rire amer échappa à Sawyer.


    —Tu tiens à comparer nos familles ? Allons-y. Maya a grandi dans un environnement hippie, une espèce de zoo ouvert à tous les amis de passage, où trônaient les photos de gurus indiens. Shem et Azuré, ses parents, ne l'envoyaient pas à l'école qui l'aurait, selon eux, pervertie au capitalisme, à l'impérialisme et à d'autres horreurs en -isme. Le problème, c'est qu'ils ne lui ont rien inculqué en lieu et place et qu'elle a dû apprendre les rudiments de base à l'adolescence quand une assistance sociale s'est émue de son sort. Quant à Jed et à ma mère, je ne t'en parle même pas... Je crois qu'en matière de parents indignes, je gagne haut la main.


    — Je n'en serais pas aussi sûre.


    — Peut-être. Il est vrai que tu es toujours restée très réservée sur les tiens. Toujours est-il que j'ai donné une chance à Maya et qu'elle en a fait de même à mon encontre. Duran n'en mérite-t-il pas autant de ta part ?


    Le défi contenu dans ces mots ébranla Lia.


    — J'y songerai, dit-elle sur le seuil de la porte sans se retourner, de son ton le plus désinvolte. Désolée, mes patients m'attendent. N'oublie pas de boire ton verre de jus d'orange et de manger quelque chose — le plateau de biscuits se trouve à ta droite.


    — Lia...


    Par-dessus son épaule, elle lui adressa un sourire crispé.


    — Dis bonjour à Maya, d'accord ?


    Elle s'enfuit avant qu'il puisse lui servir un autre argument en faveur d'un rapprochement avec Duran. Des pensées contradictoires se bousculaient dans sa tête, l'empêchant de voir clair en elle-même.


    


     Elle était parvenue à se ressaisir quand, au détour d'un couloir, elle se trouva nez à nez avec Duran et Noah. Il ne manquait plus que cela ! Après son entrevue déconcertante avec Sawyer et la manière dont elle avait rejeté les timides avances de Duran dans la clairière près de l'étang, elle n'avait aucune envie de se retrouver en tête à tête avec lui.


    — Bonjour, dit-elle en souriant à Noah. Je ne savais pas que vous aviez rendez-vous aujourd'hui.


    — Nous n'avons pas rendez-vous, mais Noah a insisté pour venir te voir.


    — A quel sujet ?


    Noah devança son père pour répondre.


    — On va aller visiter la tribu d'oncle Rafe. Ils vont tenir une cérémonie où ils porteront des vêtements de fête ornés de plumes et papa va les filmer.


    — Dis donc, cela m'a l'air très excitant !


    Du regard, elle interrogea Duran pour savoir en quoi cela la concernait.


    — L'autre jour, Rafe m'a parlé des Pinwas, la tribu de sa mère. Comme les Sioux, les Cheyennes et les Nez-Percés, ils sont en voie d'extinction, mais leur situation est encore plus dramatique que celle des autres Indiens d'Amérique parqués dans les réserves. Il ne sont plus que trois cents. Je me suis dit que cela constituerait un sujet intéressant de documentaire, susceptible de sensibiliser le public à leur sort. Actuellement, je ne travaille sur aucun projet en raison du congé sabbatique que je me suis octroyé, et cela me donnera l'Occasion de me remettre derrière la caméra durant notre séjour au Nouveau-Mexique, d'autant que ce sera pour une bonne cause.


    — Je vois...


    Façon de parler, car elle ne voyait toujours pas quel rôle il lui réservait dans l'entreprise.


    — Rafe nous a invités dans le campement de sa mère. J'aimerais que Noah rencontre sa famille et j'en profiterais pour leur soumettre ce projet de documentaire.


    — Et en quoi puis-je t'être utile ?


    — Je voulais te demander si l'état de santé de Noah lui permettait de s'absenter deux jours du ranch.


    Au temps pour ses espoirs d'une invitation à les accompagner ! Il venait uniquement pour avoir son avis de pédiatre.


    — Si ce n'est que pour deux jours, je pense que cela ira.


    Devant le froncement de sourcils de Duran, elle s'obligea à montrer plus d'enthousiasme.


    — Il n'y aura pas de problème. Par acquit de conscience, je vais le réexaminer, mais je ne vois pas pourquoi on devrait le priver de cette sortie.


    Noah tira son père par la manche.


    — Je t'avais bien dit que le Dr Kerrigan me laisserait y aller.


    Les yeux pétillants d'excitation, il regarda Lia.


    — Vous ne voulez pas venir avec nous ?
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    — S'il vous plaît, Lia..., supplia Noah. Oncle Rafe et tante Julie ont dit que vous pourriez !


    Une réponse négative s'imposait puisque l'invitation ne provenait pas de Duran, qui serait au demeurant bien embarrassé qu'elle accepte.


    Pourtant, à la grande surprise de Lia, il appuya la demande de son fils.


    — Rafe et Julie viennent aussi avec les jumeaux et ils ont pensé que de petites vacances feraient du bien au médecin surmené que tu es. L'endroit où nous allons se trouve sur les hauteurs de Mesa Verde, à l'abri des grosses chaleurs de l'été.


    Son expression impassible ne trahissait rien de son opinion personnelle. Avait-il ou non envie qu'elle vienne ? Dans le doute, elle n'avait guère le choix.


    — C'est tentant, dit-elle. Remercie Rafe et Julie d'y avoir pensé, mais je crains de ne pouvoir me libérer. J'ai des patients et...


    — Es-tu de garde ce week-end ?


    — Euh, non, mais...


    Duran s'approcha.


    — Lia, je sais que tu préfères garder tes distances depuis la sortie à cheval, murmura-t-il, mais ce n'est pas une raison pour priver Noah de ta compagnie. Il se fait un plaisir de cette excursion et j'aimerais que tu te joignes à nous. Ne me dis pas que tu n'as pas besoin d'un peu d'air pur.


    La main dans celle de son père, Noah lui adressa un sourire plein d'espoir.


    — On s'amusera bien. Et je promets d'être très sage.


    Ces derniers mots firent fondre Lia.


    — Mais tu es déjà très sage, mon chéri.


    Lia aurait tant voulu accepter, d'autant que cela lui aurait permis de garder un œil sur Noah à quelques jours de la greffe.


    Et puis, tout en craignant de s'engager avec Duran, elle voulait passer du temps avec lui, rêvait de se retrouver en tête en tête comme dans la clairière... .


    « Il faudrait savoir ce que tu veux. »


    Au fond d'elle-même, elle le savait. Sawyer avait raison : si elle n'essayait pas de construire une relation avec Duran, elle le regretterait toute sa vie.


    — Ce week-end ?


    — Deux petites journées, c'est tout, dit Duran en la sentant fléchir. Je parie que tu n'es jamais allée à Mesa Verde?


    Elle confirma.


    La tribu de Rafe ne frayait pas avec les touristes et ne vendait ni breloques ni colifichets pour survivre. Seules les personnes invitées par un membre de la tribu étaient autorisées à pénétrer sur leur territoire.


    — En fait, cela m'intéresse beaucoup... Quand partons-nous ?


    — Super!


    Emporté par son enthousiasme, Noah jeta les bras autour de la taille de Lia qui ne se fit pas prier pour le serrer contre elle.


    — J'accepte à une condition, Noah, dit-elle avec un tendre sourire. Je ne veux plus entendre un seul « vous » dans ta bouche.


    — J'ai le droit de vous tutoyer?


    — Puisque je te le demande.


    — Comme j'ai hâte d'être à samedi ! s'exclama le garçonnet.


    A l'air soulagé de Duran, elle comprit l'importance qu'il attachait à sa réponse. Il lui prit la main pour y imprimer une pression amicale.


    — Tu ne le regretteras pas, je te le promets.


    


     La rosée de la nuit rafraîchissait les pins centenaires et les buissons du désert. La danse rituelle Pinwa célébrant l'été autour d'un feu de joie venait de prendre fin et Duran aida Lia à se relever du cercle où leurs hôtes étaient assis en tailleur. La tête de Noah, endormi dans ses bras, pesait contre son épaule.


    — Il va s'en vouloir d'avoir raté la fin de la danse.


    Lia caressa les cheveux du garçonnet.


    — Les jeux avec les enfants de la tribu l'ont épuisé.


    Rafe et Julie les rejoignirent avec, chacun, un jumeau dans les bras.


    — Vous êtes bien installés dans le bungalow d'honneur?


    — C'est très confortable, merci.


    — Penses-tu tourner ce documentaire, Duran ? demanda Julie.


    — J'espère que le projet va aboutir. En tout cas, j'ai hâte d'en apprendre davantage sur leur histoire.


    — Ce serait bien que tu puisses aider la tribu de Rafe en alertant l'opinion publique sur les difficultés de leurs conditions de vie. L'Américain moyen n'a aucune idée de ce qui se passe dans une réserve.


    La solidarité que Julie témoignait envers son mari émut Duran.


    — Pour cela, il faut d'abord que je possède bien mon sujet. Demain, j'ai prévu toute une série de questions aux villageois.


    — Je ferai l'interprète, si besoin est, proposa Rafe.


    Les deux couples se dirent bonne nuit puis Duran et Lia empruntèrent le sentier en direction de la maisonnette en torchis qui leur avait été réservée pour la nuit.


    — On est loin de tout, ici, murmura Lia en respirant l'air pur. Mmm, je ne savais pas que le désert exhalait tant de parfums.


    Sous la pleine lune, la peau de ses bras nus et de ses jambes court vêtues resplendissait, blanche et nacrée. Quant à ses cheveux, ils flottaient en boucles rebelles autour de son visage, lui donnant l'air d'une nymphe des bois.


    Duran déplaça Noah sur son autre épaule en tentant de se raisonner.


    Lia et lui partageraient le même toit, certes, mais ce n'était pas une raison pour imaginer qu'il allait se passer quoi que ce soit entre eux. La seule et unique fois où il avait été à deux doigts de l'embrasser, elle l'avait éconduit tout en finesse et la sagesse lui ordonnait de ne plus rien tenter.


    Dormiraient-ils dans la même pièce ? Dans la bousculade suivant leur arrivée, il n'avait pas pensé à poser la question.


    Le bungalow était situé derrière la demeure de l'oncle de Rafe. Ils entrèrent et Duran déposa Noah sur le lit qu'ils partageraient. Lia l'aida à délacer les petites sandales et à ôter les chaussettes.


    — Il sourit dans son sommeil, dit-elle en posant la main sur la joue du bambin. On dirait un ange.


    Son geste exprimait une telle tendresse que Duran . sentit fondre sa détermination de garder ses distances durant ce voyage.


    — Je sais. Quand il dort, j'en profite pour lui faire en douce plein de câlins et de bisous qu'il ne me permettrait jamais durant la journée car il n'est plus un bébé, aime-t-il à me rappeler.


    Lia rit. Puis ils restèrent l'un en face de l'autre à se regarder dans la pénombre, embarrassés.


    — Il est tard. Je devrais...


    Du menton, elle désigna la seconde chambre.


    — En effet, acquiesça-t-il.


    Quel mensonge ! Alors qu'il rêvait de l'enlacer, de l'embrasser et de passer la nuit à l'aimer... Il devait faire appel à toute sa volonté pour ne pas la soulever dans ses bras et l'emporter vers le lit vide.


    Mais agir ainsi détruirait la confiance qu'elle plaçait en lui. S'il brûlait les étapes, elle ne leur accorderait jamais une chance d'être davantage que des amis.


    Or il voulait cette chance plus que tout.


    Il se pencha vers elle pour déposer un baiser sur sa joue, s'attardant juste suffisamment longtemps pour le transformer en une douce caresse.


    Lia fit un pas en arrière, rompant le charme.


    — Merci, dit-elle.


    — Pour quoi ?


    — Pour ne pas renoncer.


    Il comprit à mi-mot.


    — Tu ne me facilites guère la tâche,


    — C'est vrai ?


    Une note de tristesse teintait sa voix.


    Le cœur serré, Duran la vit disparaître dans sa chambre.


    


     Le lendemain, Noah se lia d'amitié avec les petits-enfants de Pay Nantone, l'oncle de Rafe. Après avoir joué en leur compagnie toute la journée, il annonça le soir venu qu'il voulait passer la nuit sous leur toit. Yancy, le petit garçon, avait le même âge que lui, et ils s'étaient découvert des atomes crochus.


    — Yancy a dit que je pourrais dormir dans sa chambre.


    Duran hésita.


    — On ne s'impose pas chez les gens ainsi. Tu n'as pas été invité par la famille, que je sache.


    — Papa, laisse-moi y aller !


    — Il est le bienvenu chez nous, dit Kimo, le fils aîné de Pay. Les enfants apportent de la gaieté dans une maison et ma femme s'ennuierait ferme sans sa demi-douzaine de bambins autour d'elle. Elle veillera sur votre fils comme s'il était le nôtre et nous ne sommes qu'à quelques mètres de votre bungalow.


    — Bon, céda Duran ; si tout le monde est d'accord...


    Noah et Yancy poussèrent un cri de victoire et les adultes se séparèrent.


    Après avoir récupéré les quelques affaires nécessaires à Noah pour la nuit, Duran et Lia l'accompagnèrent chez Pay. Une vague de bonheur envahit Lia quand Noah, après s'être jeté au cou de son père pour l'embrasser et lui dire bonne nuit, en fit autant avec elle.


    — Tout se passera bien, dit-elle à Duran tandis qu'ils regagnaient leur bungalow. De toute façon, nous sommes à deux pas et il ne faut pas trop le couver...


    — Suis-je l'un de ces insupportables papas poules?


    — Pire ! répliqua-t-élle, taquine.


    — Tu as raison. Dès que Noah est loin de moi, je m'inquiète.


    — Ce qui est tout à ton honneur. Il faudrait davantage de parents comme toi car il y a beaucoup d'enfants qui ne reçoivent pas suffisamment d'amour ni d'attention.


    — Tu parles de toi ?


    Un rire amer échappa à Lia.


    — Disons que mon père et ma mère étaient très occupés par leurs aventures extra-conjugales... Mais je te signale qu'il est trop tard pour moi. Je ne suis plus une enfant.


    — C'est vrai, quoique cela n'empêche pas d'avoir besoin d'amour.


    Comme elle aurait voulu lui dire qu'elle s'était languie d'amour toute sa vie !


    La peur la retint de l'avouer car cela aurait exposé sa vulnérabilité au grand jour et rouvert une blessure qui ne se refermerait peut-être jamais.


    Debout sous le porche du bungalow, Duran promena son regard aux alentours comme s'il hésitait à entrer, et Lia se garda bien de le lui suggérer. C'était une chose de dormir sous le même toit, dans des chambres séparées, avec Noah comme chaperon les empêchant de céder à la tentation ; et une autre de se retrouver en tête en tête sans personne pour brider leurs sentiments ni leurs actions.


    — Je ne suis pas vraiment fatiguée, s'empressa-t-elle de dire. Je crois que je vais rester un moment dehors pour profiter du calme de la nuit.


    Une piètre excuse...


    — Cela te dérange que je te tienne compagnie ?


    — Euh, non, marmonna-t-elle, incapable de trouver une manière polie de refuser.


    Ni son manque d'enthousiasme ni l'absence de sièges ne découragèrent Duran. Il s'assit par terre, le dos au mur de la véranda, et lui tendit la main pour l'inviter à prendre place près de lui.


    Lia s'installa sur les lattes de bois et ramena les genoux sous son menton.


    La posture décontractée de Duran, jambes allongées et écartées, tête renversée en arrière pour admirer la voûte céleste constellée d'étoiles, l'irrita un peu. Il semblait ne pas avoir conscience de la tension qui existait entre eux.


    Elle suivit son regard vers la lune enveloppée de son halo et tenta de se détendre et de s'imprégner de la sérénité ambiante.


    Le répit ne dura que quelques minutes, jusqu'à ce que la main de Duran touche sa joue et réduise à néant ses espoirs de recouvrer son calme.


    Se tournant vers lui, elle vit qu'il la regardait, les yeux brûlant telles des braises dans l'obscurité.


    Lentement, il défit l'élastique qui retenait ses cheveux. Son parfum mâle et enivrant monta vers ses narines pour l'envelopper tout entière.


    Puis il se pencha vers elle pour effleurer ses lèvres des siennes. Il prit son temps, comme s'ils avaient toute la vie pour apprendre à se connaître.


    Et Lia succomba à la tentation en se disant qu'elle n'avait pas de raisons de se priver du plaisir qu'il promettait.


    Sa réaction sans équivoque encouragea Duran à approfondir ses baisers qui devinrent de plus en plus exigeants tandis que lui aussi abandonnait toute réserve pour oser des caresses plus hardies.


    Lia désirait Duran, que ce soit pour une heure ou pour toujours. Emportée par la passion qui les possédait tous deux, elle commença à déboutonner sa chemise.


    Il s'écarta et posa ses doigts sur ses lèvres pour étouffer sa protestation.


    — Pas ici. Viens à l'intérieur.


    Se redressant, il lui prit la main pour l'aider à se lever et elle se laissa conduire dans la chambre.


    


    *


    * *


    


     Duran eut l'impression de revenir sur terre dès qu'il alluma la lampe.


    Il regarda Lia, ses joues rosies, ses somptueuses boucles emmêlées, et se sentit vaciller.


    — Je...


    L'air désemparé, elle passa la main dans ses cheveux.


    — Ce n'est peut-être pas une bonne idée, dit-elle.


    — Probablement pas, non.


    Il regretta ses paroles en voyant la tristesse voiler son regard.


    — Lia, dit-il en l'obligeant à relever la tête, j'ai envie de toi.


    — Moi aussi, mais je ne devrais pas. Désolée. Je sais ce que tu penses de moi en ce moment.


    — J'en doute.


    Elle croyait qu'il la prenait pour une aguicheuse qui soufflait le chaud puis le froid en l'espace de quelques minutes.


    Et une partie de lui était en effet déçue, celle qui brûlait de faire l'amour à Lia et qui lui rappelait avec ô combien d'insistance qu'il n'avait pas couché avec une femme depuis deux ans. Mais son besoin de comprendre l'emportait sur sa libido.


    — De quoi as-tu peur?


    — De trop tenir à toi, murmura-t-elle si bas qu'il l'entendit à peine.


    Sa bouche trembla tandis qu'elle essayait d'affermir sa voix.


    — J'ai perdu tous ceux que j'aimais, d'une manière ou d'une autre. Pendant longtemps, j'ai gardé espoir, cru que la prochaine fois, le bonheur serait au rendez-vous. En vain. Si je pouvais me convaincre qu'il s'agissait d'une seule nuit de plaisir, cela serait peut-être plus facile... Mais je ne peux pas. Excuse-moi.


    Son désir fut si fort de la prendre dans ses bras pour effacer ses souffrances et chasser les fantômes du passé qui la hantaient qu'il dut serrer les poings pour s'en empêcher. A fleur de peau, elle l'interpréterait comme du désir charnel, et rien de plus.


    — Pour moi non plus, ce n'est pas facile, Lia. Je... j'ai des sentiments pour toi.


    Ces mots, il s'était juré de ne plus jamais prononcer depuis le jour où Amber l'avait quitté.


    — Ne te sens pas obligé de me dire des choses que je veux entendre. Je préfère la vérité, elle est plus facile à supporter que les mensonges...


    — C'est la vérité. Tu n'es pas la seule à avoir perdu des êtres chers. Et à craindre d'en perdre encore, ajouta-t-il à contrecœur dans un accès de sincérité.


    A son grand soulagement, il ne vit pas de pitié dans ses yeux, seulement de la compréhension.


    — J'ai créé mon propre enfer. Il n'a rien à voir avec ta peur de perdre ton enfant.


    — Peut-être, mais ta souffrance n'en est pas moins réelle. J'ai peur pour Noah, c'est vrai, mais j'ai aussi peur de ce que je ressens pour toi. Je mentirais si je disais qu'une nuit en ta compagnie me suffirait.


    La panique s'inscrivit sur le visage de Lia. Elle jeta un coup d'œil vers la porte comme pour s'échapper.


    N'y tenant plus, Duran la prit dans ses bras malgré la résistance qu'elle lui opposait.


    — Je n'exigerai jamais rien de ta part. Seulement, je ne veux pas que tu mettes un terme à ce qui se passe entre nous sans nous laisser une chance de savoir ce que c'est.


    Après quelques instants, elle cessa de lutter et se laissa aller contre lui, comme vaincue.


    Le désespoir dont cela témoignait lui déchira le cœur. La désertion d'Amber l'avait anéanti, mais les démons de Lia étaient autrement plus terrifiants car ils remontaient à l'enfance.


    Pourtant, il sentait de manière confuse que ces choses qui les avaient blessés jadis les rapprochaient aujourd'hui, et instauraient entre eux une entente qu'aucun d'eux n'avait jamais partagée avec personne d'autre.


    Elle se dégagea doucement de ses bras. La mine embarrassée, elle peigna ses cheveux du bout des doigts pour leur redonner un semblant d'ordre.


    — Il se fait tard.


    Tu ne t'en tireras pas aussi facilement.


    — Il n'est pas si tard que cela. Installons-nous dans le canapé. Il ne se passera rien, je te le promets, ajouta-t-il devant son air sceptique.


    — C'est aussi ce que nous étions censés faire dans la véranda, juste rester assis...


    Mais elle s'assit et accepta le bras de Duran autour de ses épaules.


    Soucieux de ne pas l'effaroucher en revenant à la charge, Duran se contenta de la tenir ainsi, presque fraternellement, et la laisser s'appuyer sur lui — le moins qu'il puisse faire après le soutien qu'elle lui avait apporté à l'hôpital.
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    — Mardi soir te conviendrait-il, Lia ?


    Elle sursauta puis lui coula un regard d'excuse.


    — Désolée, je n'écoutais pas.


    Le sourcil froncé, Duran s'efforça de reporter son attention sur la route afin de ne pas rater la rue où se trouvait l'appartement de Lia. Elle semblait distraite depuis ce matin, comme si elle était ailleurs...


    Ce qui ne contribuait guère à le rassurer. Le sentiment qu'il avait commis une erreur en voulant poursuivre leur relation le minait tel un poison depuis leur départ de Mesa Verde. Peut-être n'avaient-ils aucun avenir...


    — Je voudrais t'inviter à dîner mardi soir.


    Il s'arrêta devant l'immeuble et jeta un coup d'œil dans le rétroviseur pour vérifier que Noah dormait sur la banquette.


    — Noah sera aux anges et cela nous permettra de passer tous les trois un moment ensemble.


    — Je te donnerai ma réponse plus tard, dit-elle sans le regarder. Cette semaine, je suis d'astreinte tous les jours en plus de mes consultations.


    Il l'observa longuement.


    — Combien de fois vas-tu me servir cette excuse ? Car ç'en est une, ne prétends pas le contraire. Tu prends les devants en étouffant la relation dans l'œuf, car tu es persuadée qu'elle va se détériorer. C'est bien ce qui s'est passé avec Tonio, n'est-ce pas ?


    Lia eut l'impression de recevoir une gifle. Cet indiscret de Sawyer avait manifestement fait des confidences à Duran.


    — Je n'ai pas envie d'en parler, marmonna-t-elle, les yeux voilés de larmes.


    Ouvrant la portière, elle descendit et contourna le 4x4 pour prendre son sac à l'arrière.


    Duran la rattrapa comme elle tentait d'ouvrir le coffre.


    — Lia, arrête, dit-il en posant les mains sur le hayon. Je ne te permettrai pas de tout gâcher ainsi.


    — Pourquoi ?


    Les larmes roulèrent sur ses joues.


    — Tu sais quel genre de personne je suis ; tu sais que je vais finir tôt ou tard par te faire du mal. Alors, pourquoi ne renonces-tu pas ?


    — Parce que je tiens à toi et que je.crois ce sentiment réciproque. Ce qui nous lie est trop précieux pour que je te laisse le rayer d'un trait. Cette fois, tu prendras le risque d'être aimée.


    Elle le fixa, stupéfaite, et Duran se rendit compte qu'il venait de lui avouer son amour.


    Tant pis ! Furieux contre Lia pour son défaitisme, contre tous ceux qui l'avaient blessée autrefois, et contre lui-même parce qu'il la poussait dans ses retranchements, il n'avait cure d'avoir lâché ces mots qu'on n'aurait pu lui arracher sous la torture voici quelques jours.


    Sortant son sac du coffre, il le porta jusque dans l'entrée de l'immeuble. Elle le suivit, les clés de l'appartement serrées dans les doigts.


    — Merci. Je le monterai moi-même. Si tu as besoin de quoi que ce soit, préviens-moi.


    — Je viens de le faire. Sans résultat.


    — Je parle de Noah. Il passe avant nos querelles personnelles.


    — Comme si je ne le savais pas, rétorqua-t-il, chagrin. Noah a toujours été la personne qui compte le plus au monde pour moi. Restons-en là pour aujourd'hui, Lia, mais nous n'en avons pas fini, loin de là.


    Sur ces mots qui sonnaient comme une menace, il lui tourna le dos et remonta dans le 4x4.


    


     Quelques jours plus tard, Duran reçut un coup de fil de Lia le convoquant très formellement dans le service de pédiatrie.


    Il s'y rendit pour apprendre qu'elle avait trouvé une équipe à l'hôpital pour enfants du centre hospitalo-universitaire d'Albuquerque qui acceptait d'effectuer la greffe de moelle osseuse sur Noah sans l'habituel délai de plusieurs semaines.


    Figé, Duran écouta ses explications en silence.


    — As-tu des questions ? lui demanda-t-elle à la fin de son exposé.


    Le silence se prolongea. Soudain, il bondit de son siège pour poser les deux poings sur le bureau.


    — Tu as omis un détail important.


    — Lequel ? demanda-t-elle en parcourant de nouveau ses notes. Il me semble pourtant n'avoir rien oublié.


    — Sauf de me préciser ton rôle dans l'affaire.


    — Je ne suis pas sûre de comprendre... Bien entendu, je me chargerai du suivi postopératoire.


    — Ce n'est pas ce que je voulais dire. Comptes-tu venir avec nous à Albuquerque pour soutenir Noah durant la chimiothérapie préparatoire puis assister à l'opération ?


    — Il n'a jamais été question de cela. Dès votre arrivée au centre de transplantation, Noah sera pris en charge par des spécialistes qui s'occuperont de tout de A à Z. Ce service n'opère que des greffes et met des psychologues à la disposition des familles pour répondre à toutes leurs questions. Je n'aurai pas ma place là-bas d'autant que mon agenda affiche complet pour les mois à venir...


    — Alors, tu en as fini avec nous ?


    — Je n'ai jamais dit cela.


    L'attitude de Duran commençait à l'irriter.


    — Ton inquiétude te rend agressif, ce qui se conçoit, mais...


    — Ne prends pas ce ton condescendant, l'interrompit brutalement Duran. Je croyais que Noah représentait davantage pour toi qu'un patient. Lui en tout cas t'est très attaché et sera déçu que tu ne l'accompagnes pas à Albuquerque. Il a besoin de toi.


    Estimant qu'il dépassait les limites, Lia se leva pour le rejoindre de l'autre côté du bureau.


    — Que veux-tu que je fasse ? Que je laisse tomber mes malades et mes consultations pour vous suivre là-bas? Essaie de comprendre mon point de vue, ajouta-t-elle d'un ton radouci ; j'aime beaucoup Noah, c'est vrai, mais je me dois d'accorder la même qualité de soins à tous mes patients. Le voudrais-je que je ne pourrais aider Noah davantage, car je ne suis pas une spécialiste des transplantations, mais une simple pédiatre. Pour l'heure, j'ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour lui.


    — Non. Si tu l'abandonnes maintenant, au milieu du gué, ce que tu auras fait ne servira à rien.


    — Duran, sois raisonnable. Je ne l'abandonne pas, je passe le relais à des collègues spécialistes. J'ai des obligations ici, mais je resterai en contact permanent avec vous durant votre séjour à Albuquerque.


    — Je n'ai pas envie d'être raisonnable, marmonna-t-il. Ecoute, Lia, Noah s'est mis en tête que sans toi, il ne pourra jamais guérir. J'ai essayé de le raisonner, mais il ne veut rien entendre.


    Une énième argumentation ne servirait à rien, comprit Lia. Elle essayait de s'adresser à Duran sur un plan rationnel, or, elle, mieux que personne, devrait savoir que la peur annihilait les facultés de raisonnement logique.


    Elle lui prit la main et le fixa droit dans les yeux.


    — Tu as peur, je le sais, mais, que tu le veuilles ou non, la situation va désormais t'échapper.


    — Non, il faut que je la contrôle.


    — Tu ne le pourras plus. Alors accepte-le.


    — Impossible, je...


    Ses épaules s'affaissèrent et son visage afficha un air désemparé.


    — Je ne peux tout de même pas rester les bras croisés à le regarder souffrir !


    — Tu fais déjà beaucoup en étant simplement là, à ses côtés.


    — Noah a besoin de toi. Moi, j'ai besoin de toi.


    Tel père, tel fils. Tous deux avaient le don de supplier tant et si bien qu'elle se sentait obligée de dire oui.


    Au temps pour la distance professionnelle qu'elle s'efforçait de maintenir. A vrai dire, cette distance avait depuis longtemps volé en éclats face à Duran et Noah.


    — Le personnel du centre et ta famille seront là pour te soutenir.


    — Sans toi, je n'y arriverai pas.


    — Tu l'as pourtant fait toutes ces années, sans que je sois là pour te tenir la main, ajouta-t-elle avec une dureté délibérée.


    Il ferma les yeux. Quand il les rouvrit, Lia y vit briller de la colère.


    — Peut-être n'ai-je plus envie de supporter l'épreuve seul.


    Sa franchise la choqua.


    Forte d'un long entraînement à cacher ses sentiments, elle parvint à faire comme si de rien n'était.


    Le fait qu'il l'ait choisie, elle, pour partager son fardeau la terrorisait. Au cas où elle ne se révélerait pas à la hauteur, elle répugnait à éveiller de faux espoirs en Duran et à lui faire croire qu'elle était sa planche de salut.


    Piètre substitut aux mots rassurants qu'il voulait entendre, elle le prit dans ses bras pour lui donner une chaste accolade tout en sachant pertinemment que cela ne suffirait pas.


    Alors qu'il allait franchir le pas de la porte, elle l'arrêta soudain, incapable de le laisser partir ainsi.


    — Ecoute, je vais réfléchir. J'ai quelques jours de vacances qu'on me doit de l'année dernière. Je vais peut-être pouvoir assister à la greffe puis rester avec vous durant les quelques jours suivant l'opération —ces premières semaines sont les plus éprouvantes pour le patient et la famille.


    La joie qu'elle vit s'inscrire sur le visage de Duran lui fit oublier ses peurs.


    


    — C'est ma faute.


    Duran s'était préparé à tout sauf à cela.


    La tête levée vers la potence pour vérifier le débit de la perfusion, Lia tenta de le raisonner.


    — Bien sûr que non. Sortons dans le couloir quelques instants ; si Noah se réveille et nous réclame, nous l'entendrons.


    Réticent à quitter le chevet de son fils, Duran se laissa entraîner. Dehors, il s'adossa au mur, croisa les mains derrière la nuque et ferma les yeux pour tenter d'évacuer la tension.


    — Veux-tu que j'aille te chercher une tasse de café? proposa Lia.


    — Non, merci.


    — Ne t'inquiète pas, ce n'est qu'une otite. Laisse aux antibiotiques le temps d'agir.


    Un soupir déchirant s'exhala des lèvres de Duran. Tout avait si bien commencé, pourtant...


    Après dîner, Noah et lui avaient passé la soirée à faire de la bicyclette autour de Rancho Pintada. Le petit garçon avait débordé d'énergie et Duran avait dû faire preuve d'autorité pour qu'il aille se coucher.


    Las, peu après minuit, Noah s'était réveillé en se plaignant d'un mal de tête et de nausées. Quand Duran avait vu le chiffre inscrit sur le thermomètre — 38,9° —, il avait immédiatement appelé Lia qui avait foncé sur la route pour les devancer de dix minutes aux urgences.


    L'infection était suffisamment grave pour justifier d'une admission en pédiatrie et d'une mise sous perfusion d'antibiotiques.


    A présent, deux heures plus tard, Noah dormait et la culpabilité que Duran ressentait en découvrant son fils malade de nouveau le tourmentait de plus belle.


    — Si j'avais été plus prudent, il ne serait pas là. Quand Rafe et Cort nous ont proposé ces vélos, j'aurais dû refuser, mais Noah était fou de joie et je n'ai pas eu le cœur de le priver de ce plaisir. Et voilà le résultat !


    — Ne dis pas de sottises.


    Le ton péremptoire de Lia lui fit lever la tête.


    — Noah couvait cette infection depuis quelque temps et cette promenade à bicyclette n'y est pour rien. A supposer qu'elle ait accéléré la dégradation de son état, le fait de te battre la coulpe et de déplorer la situation n'y changera rien. Quand il se réveillera, il faut qu'il te voie solide et optimiste à ses côtés car il t'aime, et calque son humeur sur la tienne. Or, il est essentiel qu'il garde un bon mental pour affronter cette infection et la suite...


    — Un tel discours de ta part me surprend, dit Duran avec un léger sourire. Toi en avocat du pouvoir de l'amour, je ne l'aurais pas cru.


    — Dois-je te rappeler que tu as plaidé avant moi pour la cause ? répondit-elle sur le même ton badin. Ta conviction laissait manifestement à désirer car tu doutes, maintenant qu'il s'agit de mettre en œuvre tes beaux principes.


    Elle se haussa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur ses lèvres.


    — Je viendrai prendre sa température toutes les demi-heures pour m'assurer que la fièvre baisse.


    — Je n'en espérais pas moins de toi. Merci, Lia...


    Elle leva la main pour l'arrêter.


    — Trêve de remerciements. J'aime Noah, moi aussi, et je ne fais pas cela pour m'assurer ta reconnaissance éternelle.


    Il le savait, mais, tandis qu'elle s'éloignait pour s'entretenir avec les infirmières de nuit, il se demanda s'il ne laissait pas sa gratitude obscurcir son discernement.


    Lia agissait-elle par compassion et dévouement envers Noah ou, en médecin consciencieux, faisait-elle simplement son travail ?


    


     Il était 6 heures du matin.


    Voyant que Noah dormait encore, Duran sortait se détendre les jambes lorsqu'il aperçut Sawyer au fond du couloir, en uniforme de pompier, une Thermos et un cabas à la main.


    — Jed a trouvé le mot que tu avais laissé et, je n'en reviens pas encore, il m'a appelé afin que je vienne aux nouvelles. Comme je ne prends mon service que dans une heure, je me suis dit que je pourrais en profiter pour t'apporter ton petit déjeuner, café et brioches faits maison — sans levain, et avec de la farine bio car Maya est une fervente adepte de l'écologie sous toutes ses formes.


    — Merci, dit Duran en acceptant le tout. Un peu de caféine ne me fera pas de mal.


    — Comment va Noah ?


    — Sa température reste élevée, mais il n'a plus mal, grâce aux médicaments. Lia pense qu'un jour ou deux sous antibiotiques devraient juguler l'infection. Elle est rentrée chez elle prendre une douche, mais ne devrait pas tarder à revenir.


    Posant le sac à terre, il déboucha la Thermos et remplit le gobelet de café.


    — Mmm, dit-il après une gorgée du tonifiant breuvage. Ça va déjà mieux.


    — Cette infection va-t-elle retarder la greffe ?


    — Cela dépend. Si Noah se remet vite, cela n'aura aucune incidence sur la date de l'opération. Sinon, celle-ci sera reportée d'une semaine ou deux.


    — Lia t'accompagnera-t-elle à Albuquerque ?


    Duran hésita à répondre.


    — Oui, dit-il enfin, conscient de ce que cela révélait sur la nature de leur relation. Elle en a l'intention.


    — Je m'en réjouis pour vous deux. Cette perspective ne semble pas t'enchanter, ajouta Sawyer devant sa mine chagrine.


    — Franchement, je ne sais que penser...


    Ce serait une première pour lui de se confier à quelqu'un, a fortiori un frère, mais formuler ses craintes tout haut l'aiderait peut-être à y voir plus clair.


    — Je... je tiens à elle. C'est réciproque, m'assure-t-elle, mais je ne sais quel rôle la maladie de Noah joue dans ce qu'elle semble éprouver à mon égard. Agit-elle parce qu'elle nous aime où simplement par pitié ? Son soutien m'est en tout cas devenu tellement précieux que je me demande comment j'ai pu faire toutes ces années sans elle...


    Le regard empli de compréhension, Sawyer l'écoutait sans l'interrompre.


    — Après le départ d'Amber, je m'étais pourtant juré de ne plus jamais m'impliquer avec quelqu'un, jusqu'à ce que Lia entre dans ma vie... L'idée d'un engagement sentimental la terrifie autant que moi ; elle est convaincue que rien ne dure — exactement le genre de femme que je devrais fuir comme la peste.


    — J'ai l'impression que tu essaies de trouver mille et une raisons pour ne pas l'aimer, observa Sawyer, non sans perspicacité.


    — Peut-être. Ma plus grande crainte est qu'en cours de route, elle décide de tout arrêter en estimant que le jeu n'en vaut pas la chandelle. S'il n'y avait que moi... Mais je dois penser à Noah.


    — Je ne te serai pas d'une grande aide en matière de conseils. Tu es le seul à savoir si tu es prêt à courir le risque. Ce serait certainement plus facile de renoncer.


    Cette analyse de la situation recueillait l'approbation de Duran. Il était devenu si dépendant du soutien apporté par Lia que cela pouvait le conduire à faire de mauvais choix qu'il regretterait plus tard.


    Sawyer avait raison. Ce serait plus facile de mettre un terme ici et maintenant à cette relation qui risquait d'entraîner dans son sillage bien des désillusions.


    Il protégerait ainsi Noah, mais lui donnerait en même temps le fort mauvais exemple d'un adulte qui ne croit pas en l'amour...


    D'autant que cette fuite s'inscrirait en faux contre tous les arguments qu'il avait donnés à Lia pour la convaincre de tenter l'aventure à son côté.


    Comment pouvait-il lui demander d'ouvrir son cœur alors qu'il bouclait le sien à double tour?
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     Lia referma son agenda avec la sensation du devoir accompli.


    Afin de se libérer pour Albuquerque, elle avait laissé une foule de notes à ses collègues qui avaient accepté de la remplacer pour quelques jours. Elle pourrait ainsi partir la conscience tranquille, sachant ses patients en bonnes mains.


    A sa grande surprise, elle ne ressentait aucune angoisse à l'idée d'accompagner Duran et Noah à Albuquerque. Elle s'était engagée auprès de Duran et, contrairement à ce qu'elle craignait, la foudre ne lui était pas tombée dessus. Le premier instant de panique passé, elle se sentait parfaitement réconciliée avec cette idée.


    Elle n'était pas encore prête à s'avouer les sentiments qu'elle éprouvait pour lui, mais elle avait accompli le premier pas pour dominer sa peur.


    Une dernière visite à Noah et elle pourrait regagner ses pénates. Il était 8 heures du soir, sans doute trouverait-elle Duran dans la chambre...


    Mais Noah était seul. Adossé à la tête du lit, Percy calé dans le creux de son bras, il tenait ouvert devant lui un recueil des Aventures de Tom Sawyer et de Huckleberry Finn.


    — Bonsoir, jeune homme. Tu as l'air d'aller mieux.


    Elle posa sa main sur son front qui n'était plus brûlant et en eut confirmation sur le dernier relevé de la feuille de température — 37,5°.


    — Je me sens beaucoup mieux. Quand pourrai-je sortir? Je déteste cette chose !


    Il parlait de l'intraveineuse fichée dans sa main gauche.


    — Je te comprends. Mais tu dois la supporter pendant encore un jour. Puis, si ta température reste normale, nous te l'enlèverons et tu pourras rentrer au ranch. D'accord?


    — D'accord, répéta le garçonnet sans conviction.


    — Alors, où est ton papa? poursuivit-elle d'un ton enjoué.


    — Il a dû passer un coup de fil pour son travail. A son retour, il m'a promis de me lire ceci...


    Il lui montra le livre.


    — J'ai essayé de le lire à Percy, mais il est plein de mots que je ne connais pas.


    Lia reçut le message cinq sur cinq.


    — Sans doute ne suis-je pas aussi douée que ton père pour la lecture, mais, en attendant, je veux bien essayer.


    — Papa s'assied toujours à côté de mon oreiller, ici.


    Il se poussa pour lui faire de la place et Lia ne se fit pas prier, tout heureuse de se voir accorder ce privilège. Le panda serré contre lui, Noah s'appuya contre son épaule tandis qu'elle abordait la présentation des personnages.


    Une demi-heure et un chapitre plus tard, la porte s'ouvrit sur Duran, qui s'arrêta net devant le spectacle qui s'offrait à ses yeux.


    — Dire que je m'inquiétais de te laisser seul ! Je vois que tu es en bonne compagnie.


    — Lia me lit Les Aventures de Tom Sawyer. On en est au passage où tante Polly punit Tom...


    — La suite demain. Il est l'heure de dormir.


    — Je n'ai pas sommeil. Encore quelques pages, s'il te plaît.


    Par-dessus la tête de l'enfant, Duran échangea un regard avec Lia qui haussa les épaules, l'air de dire : « La décision te revient. »


    — D'accord. Dix minutes, à condition que tu te couches ensuite sans discuter.


    Noah acquiesça d'un hochement de tête enthousiaste et Lia reprit sa lecture, un peu embarrassée par la présence de Duran.


    Avant que les dix minutes soient écoulées, les paupières de Noah commencèrent à se fermer et il ne protesta pas quand Duran les borda, lui et Percy.


    Dix minutes plus tard, voyant qu'il dormait profondément, Lia suivit sur la pointe des pieds Duran dans le couloir.


    — Merci de m'avoir remplacé, dit-il sans sourire, d'un ton un peu acerbe.


    — Le voudrais-je que je ne pourrais te remplacer auprès de Noah. J'étais un piètre substitut de son lecteur préféré.


    Duran eut la grâce de rougir.


    — Pardonne-moi. On accuse certaines mères d'être possessives, mais je suis la preuve que les pères peuvent l'être aussi.


    — Tu as des excuses, après toutes les épreuves que vous avez traversées. D'autant que ton manque de sommeil de ces derniers jours te met à cran. Après toutes ces nuits passées dans ce siège qui se veut un fauteuil, n'importe qui serait d'une humeur exécrable...


    Elle lui prit la main pour donner plus de force à son message.


    — Noah va mieux. Dans un jour ou deux, il sortira de l'hôpital et vous pourrez alors vous préparer pour Albuquerque. Tu auras suffisamment de raisons de t'inquiéter là-bas... As-tu toujours envie que je vienne?


    La réserve soudaine de Duran la faisait douter au point qu'elle était presque tentée de prendre les devants et de lui dire que ce n'était pas grave s'il changeait d'avis.


    — Bien sûr.


    Elle n'eut pas le temps de se poser de questions sur sa sincérité car il la prit dans ses bras.


    — Je le souhaite plus que tout au monde. Ta présence aura une vertu thérapeutique pour Noah au même titre que la moelle osseuse qu'il recevra.


    Mais il ne parlait pas de lui...


    « il est fatigué, inquiet pour son fils », seraisonna-t-elle. Et elle se contenta de se blottir contre lui en souhaitant que cette fois, l'amour ne la trahisse pas. Car elle était bel et bien tombée amoureuse de Duran Forrester.


    


    *


    * *


    


     Une Lia aux yeux cernés ouvrit la porte de son appartement,


    — Duran ? Y a-t-il un problème ?


    — C'est à moi de te le demander. Cort et Josh m'ont dit que tu avais reçu de mauvaises nouvelles.


    Elle eut un sourire crispé.


    — La situation est compliquée, mais c'est le contraire qui serait étonnant... Veux-tu entrer? dit-elle en s'effaçant. Nina s'est enfin endormie.


    — Nina ?


    — Ma sœur.


    Elle le conduisit dans une salle de séjour meublée de manière fort dépouillée. Il déclina le verre qu'elle lui offrait et prit place à côté d'elle dans le canapé.


    — Madelyn a appelé cet après-midi à l'hôpital pour me dire qu'elle déposait Nina devant mon immeuble. Comme elle aurait été capable de le faire, je suis rentrée rapidement. Nina n'a que quatre ans ; et Madelyn agit souvent comme une enfant, ajouta-t-elle d'une voix amère.


    — J'en déduis que Madelyn est...


    — Ma belle-mère, la dernière en date, bien qu'il me soit difficile de la considérer comme telle car elle n'a que six ans de moins que moi. Elle et mon père ont eu la dispute du siècle — elle lui a annoncé qu'elle était enceinte et il lui a dit qu'il ne voulait pas d'un autre enfant avant de sortir en claquant la porte. Madelyn sanglotait quand elle m'a appelée pour me supplier de prendre Nina sous mon toit. D'après ce que j'ai compris, elle a arrêté de prendre la pilule à l'insu de mon père car elle adore être Mme Walter Kerrigan, épouse d'un médecin respecté et riche, et elle pensait qu'un second enfant lui assurerait la pérennité du titre. Les trois ex-femmes de Walter auraient pu lui dire qu'elle se berçait d'illusions ; mon père déteste qu'on le mette devant le fait accompli... Toujours est-il que je n'ai pu refuser ce service à Madelyn qui n'était vraiment pas en état de veiller sur sa petite fille. Quant à mon père, il va sans doute passer la nuit à son club. Comme Madelyn n'avait personne d'autre vers qui se tourner, elle m'a appelée au secours...


    Une tristesse empreinte de résignation se lisait sur son visage.


    — Ma famille n'est pas comme la tienne, Duran. En cas de crise, tout le monde fait l'autruche et évite d'affronter le problème. Pourvu qu'aucun d'éntre nous n'ait jamais à dépendre de nos parents ou de nos demi-frères et sœurs...


    — Toi, tu n'es pas comme eux.


    Il lui prit la main et entrelaça leurs doigts.


    — Tu te soucies des autres. Nina a de la chance de t'avoir pour sœur.


    Le compliment la fit rougir. Avant qu'elle puisse répondre, la porte derrière eux s'ouvrit et une fillette brune haute comme trois pommes entra dans le salon en se frottant les yeux.


    Lia alla s'accroupir devant elle.


    — Qu'y a-t-il, ma chérie ?


    — Je veux ma maman. Où est-elle ?


    — Elle va bientôt venir te chercher, ma puce.


    Le menton de Nina trembla.


    — Je veux rentrer à la maison !


    Lia serra l'enfant fort contre elle.


    — Où est M. Nounours ? Je suis sûre qu'il a besoin d'un câlin, lui aussi.


    — Je ne le trouve pas.


    — Il doit se cacher sous les couvertures. Viens, on va le chercher.


    Avec un regard d'excuse en direction de Duran, Lia disparut dans la chambre.


    Quelques minutes plus tard, Duran entendit sa voix entonner doucement une berceuse.


    L'image que cela évoquait ne correspondait pas à celle d'une femme privée de famille. Même si elle n'avait jamais connu d'harmonie dans ce domaine, Lia possédait une fibre maternelle qui ne demandait qu'à se développer, le choix de son métier en étant d'ailleurs la preuve.


    Reviendrait-elle sur sa promesse de les accompagner à Albuquerque ? Il s'en voulait de douter ainsi, mais n'était-ce pas Lia en personne qui l'avait prévenu qu'il ne fallait pas compter sur elle pour construire quelque chose de durable ?


    Elle sortit de la chambre, referma la porte sans bruit puis se laissa tomber dans le canapé, les bras croisés sur la poitrine.


    — Je pourrais les étrangler tous les deux, murmura-t-elle, les nerfs à vif.


    Afin de la détendre, Duran entreprit de lui masser les épaules et le cou. Les muscles de Lia étaient tellement noués qu'au départ, il eut l'impression de masser de la pierre.


    — Que vas-tu faire au sujet de Nina ?


    — La garder avec moi jusqu'à ce que je puisse persuader ses parents de se comporter en adultes. Je ne m'entends pas particulièrement bien avec Madelyn, mais je sais qu'elle aime Nina. Quant à mon père...


    Un pli dur se creusa au coin de ses lèvres.


    — Il est sans doute trop occupé à calculer ce que va lui coûter la pension alimentaire à verser à Madelyn pour se soucier de sa fille.


    — Si tu ne peux aller à Albuquerque à cause de Nina, je le comprendrai.


    Il s'était senti obligé de le dire.


    Elle s'écarta de lui. Allait-elle saisir l'excuse qu'il lui offrait sur un plateau ?


    — Je n'abandonnerai pas Nina, mais je suis sûre que dans un jour ou deux, Madelyn l'aura récupérée. Puisque votre départ, à Noah et à toi, n'est prévu que dans une semaine, je n'ai aucune raison de remettre mon voyage. Sauf si tu le souhaites...


    — Je n'ai jamais dit cela...


    — Mais... ?


    — Ne le prends pas mal, mais mes parents adoptifs seront là à Albuquerque et je ne veux pas t'obliger à les côtoyer si tu ne le désires pas.


    — Duran, écoute...


    Un soupir lui échappa et elle pressa ses doigts sur ses tempes.


    Comme elle relevait la tête, il lut un mélange de vulnérabilité et de détermination dans ses yeux.


    — J'admets que parfois, souvent même, je suis mal à l'aise en famille — sans doute t'en es-tu rendu compte lorsque je venais vous rendre visite au ranch. Tu as eu une enfance parfaite, et tu as maintenant une seconde famille prête à tout pour t'aider, alors que moi... La manière dont mon père se comporte avec Nina n'est rien à côté des tours pendables qu'il a pu nous jouer, à moi et à mes demi-frères et sœurs. Et ma mère n'a rien à lui envier. Mon rêve le plus cher serait d'avoir une famille aimante, comme la tienne, mais je ne sais comment m'y prendre pour l'avoir, et peut-être serais-je bien embarrassée si d'aventure mon rêve se réalisait. A force de l'avoir trop désiré, je parviendrais peut-être à tout gâcher.


    Voyant qu'il allait protester, elle leva la main pour l'en empêcher.


    — Rien de tout cela ne compte. Quoi qu'il advienne, j'irai à Albuquerque avec Noah et toi. D'accord ?


    Les démons du passé qui la tourmentaient n'étaient pourtant pas à prendre à la légère, songea Duran. Entre les sentiments que Lia nourrissait pour lui et ses vieilles peurs, qui l'emporterait ? Il aurait été bien en peine de le dire.


    — D'accord.


    Elle l'observa d'un air sceptique.


    — Hum, c'est presque trop facile.


    — Pourquoi tout devrait-il être compliqué ?


    — J'ai appris à mes dépens que, dans la vie, il faut se battre pour tout. Y compris pour obtenir un massage correct !


    Ces derniers mots étaient censés détendre l'atmosphère. Et ils y parvinrent car Duran rit avant de se remettre à l'ouvrage. Petit à petit, il sentit Lia se détendre au contact rythmique de ses doigts.


    — Mmm, cela ne me gênerait pas que tu continues toute la nuit.


    Une nuit ne serait pas suffisante. Et il ne pensait pas à un innocent massage. Il se rapprocha, écarta ses cheveux et déposa un baiser sur sa nuque.


    Elle retint son souffle.


    — Duran...


    Se retournant, elle enroula ses bras autour de son cou et lui offrit ses lèvres. Ils échangèrent un baiser passionné et Duran fut d'autant plus déçu quand elle s'écarta quelques instants plus tard.


    — Duran, j'aimerais beaucoup, mais... Pas avec Nina dans la pièce voisine.


    — Et moi, il faut que j'aille retrouver Noah.


    Il se leva pour prendre de la distance, non avec Lia, mais avec son propre désir.


    Elle le rattrapa dans le vestibule et posa la tête contre son épaule.


    — On dirait que ce n'est jamais le bon moment pour nous.


    — Moi, je suis prêt, quel que soit le moment, s'entendit-il dire.


    Il parlait comme un adolescent aux hormones déchaînées, songea-t-il, non sans honte.


    — Ce n'est malheureusement pas notre programme des prochains jours qui va nous fournir l'occasion d'un tête-à-tête.


    — Et tu en conclus... ?


    Une question qui signifiait aux yeux de Duran : « Alors, tu renonces ? », une interprétation confirmée par la peur teintée de résignation qu'il vit dans le regard de Lia.


    — Que cela va être difficile et compliqué, ce qui ne veut pas dire que cela n'en vaut pas la peine.


    — Es-tu toujours prêt à courir le risque, Duran? Réponds-moi franchement.


    — Et toi?


    Elle recula d'un pas.


    — Lia, je ne me décourage pas aussi facilement. Je veux juste être sûr qu'il en est de même pour toi.


    Sans rien dire pour le rassurer, elle se contenta de hocher la tête.


    Sur le seuil, elle lui rendit son baiser avec une fougue mêlée de désespoir.


    La seule promesse qu'il put lui arracher fut de l'appeler bientôt. Et Duran s'efforça d'y croire en sortant dans la rue.


    


     Elle ne viendrait pas.


    De plus en plus certain au fil des jours, Duran se résignait à dire à Noah qu'ils iraient seuls à Albuquerque.


    Cette perspective ne l'enchantait guère. Noah comptait sur le soutien de Lia et cette défection tomberait on ne peut plus mal à la veille d'un voyage qui s'annonçait comme l'épreuve cruciale de leur vie.


    Pourtant, elle l'avait appelé souvent durant cette dernière semaine, parfois même plusieurs fois par jour, et elle était venue une fois au ranch voir Noah. Mais, à la veille du départ pour Albuquerque, le problème de la garde de Nina n'était toujours pas réglé. Il faudrait un miracle pour qu'il le soit d'ici au lendemain...


    Tant pis, il s'en sortirait sans elle, tenta-t-il de se convaincre. Après tout, ce n'était pas vraiment une surprise, après les doutes qu'il avait nourris ces dernières semaines sur les capacités de Lia à tenir son engagement.


    Et puis, ils ne seraient pas seuls puisque ses parents adoptifs allaient le rejoindre à Albuquerque quelques jours avant la greffe et que Sawyer et Maya seraient déjà sur place.


    Peut-être était-ce finalement une bonne chose que Lia montre son vrai visage maintenant, afin que Noah cesse de compter sur elle.


    Un raisonnement logique que le cœur de Duran refusait d'entendre. Il se sentait vide et perdu.


    Il coinça les T-shirts de Noah entre les chaussures de tennis et les pantalons puis referma la fermeture Eclair de la valise. Et voilà, tout était bouclé hormis quelques affaires de dernière minute comme les trousses de toilette et les brosses à dents.


    Dans la chambre d'à côté, son fils dormait. Les médicaments qu'il prenait pour le préparer à la greffe diminuaient sa résistance et son énergie, et il se fatiguait bien plus vite que d'ordinaire.


    En fait, cela valait mieux qu'il soit déjà au lit car Duran ne voulait pas qu'il entende ce qu'il s'apprêtait à dire à Lia au téléphone.


    Impossible de partir sans lui parler une dernière fois de vive voix. Las, dix minutes plus tard, il comprit qu'il devrait s'en passer. Partout où il avait essayé — le domicile de Lia, son portable, son bureau, il était tombé sur des répondeurs ou la réceptionniste.


    II n'avait pu se résoudre à lui laisser un message. Pourtant, il aurait peut-être dû car demain, il devrait l'appeler de la voiture et ne pourrait parler librement en présence de Noah.


    Ressortant son portable de sa poche, il composa de nouveau le numéro de l'appartement de Lia.


    


     Merci d'avoir essayé de te libérer pour nous accompagner à Albuquerque. Puisque ta petite sœur est toujours sous ton toit, ce ne sera manifestement pas possible, ce que je comprends fort bien. J'agirais de même avec ma sœur, si j'en avais une. Comme tu l'as dit, nos emplois du temps ne s'accordent pas. Je t'appellerai d'Albuquerque. Tu vas nous manquer.


    


     Lia effaça le message avec une telle rage qu'elle se tordit l'index.


    Elle était rentrée de Santa Fe à 22 heures, épuisée, mais soulagée car les efforts qu'elle avait déployés pour débloquer la situation entre Madelyn et Walter avaient en partie porté leurs fruits. Nina avait regagné le domicile familial bien que rien ne fût vraiment réglé entre ses parents, mais le conflit qui les opposait était hors du champ de compétences de Lia ; et de toute façon, elle ne voulait pas s'en mêler.


    Madelyn l'avait heureusement surprise en admettant qu'elle s'était conduite de manière irresponsable et elles étaient tombées d'accord pour dire que Nina passait avant tout.


    Cette crise derrière elle, Lia était résolue à ne plus songer qu'à son voyage pour Albuquerque. Le message de Duran changeait tout. En quelques minutes, elle passa par toute une palette de sentiments, déception, colère, chagrin, avant de se ressaisir. Pour une fois, elle ne renoncerait pas sans se battre. Elle aimait trop Duran et Noah pour les laisser sortir de sa vie sans même essayer de les retenir.


    Stimulée par un regain d'énergie, elle décida de ne pas téléphoner à Duran. Pendant trop longtemps, elle l'avait laissé mener la danse. Et c'était sa faute aussi s'il avait douté d'elle, car elle n'avait cessé de faire un pas en avant et deux en arrière.


    De toute sa vie, elle n'avait jamais osé aimer quelqu'un sans réserve. Sa peur n'avait pas disparu, mais elle ne la paralysait plus pour agir.


    Cette fois, elle savait ce qui lui restait à faire.


    


     Duran vida sa troisième tasse de café puis décida qu'il était temps de réveiller Noah. Il était tôt, mais ils en avaient pour trois heures de route et on les attendait à l'hôpital d'Albuquerque en début d'après-midi.


    II se dirigeait vers la chambre de Noah quand le carillon de la porte d'entrée tinta, suivi par des coups répétés à la porte.


    Qui pouvait insister à ce point aux aurores? Sans doute l'un de ses frères, se dit Duran en allant ouvrir.


    Un sac passé en bandoulière sur l'épaule, un autre à ses pieds, Lia se tenait sur le seuil.


    — Je t'ai promis de venir à Albuquerque avec toi et Noah. Et je n'ai qu'une parole. Prêts à partir?
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     Lia reposa la console vidéo avec une exaspération feinte.


    — Je suis écœurée. C'est la huitième fois que tu me bats, tu es vraiment trop fort pour moi.


    — Parce que j'ai plus d'entraînement que toi, répondit Noah en riant. Tu n'es pas trop nulle, ajouta-t-il, généreux dans la victoire; j'en ai vu de bien pires.


    — Merci pour le compliment ! Je devrais m'estimer heureuse de n'être pas complètement nulle.


    Occupé au montage d'un film publicitaire sur son ordinateur portable, Duran leva la tête de l'écran.


    — Tout ce qu'il te manque, ce sont quelques leçons en compagnie de Me Noah.


    — Dis-moi si je me trompe, mais il me semble bien que Noah te bat aussi à plates coutures lors de chacune de vos parties ? s'enquit Lia, taquine. Les leçons te feront du bien à toi aussi.


    Noah rit de l'air exagérément penaud de son père, mais sa joie fut de courte durée. La fatigue réclamant son dû, il se frotta les yeux et s'adossa à la tête de lit, Percy serré dans le creux de son coude.


    Lia regonfla les oreillers qu'elle cala dans le dos du garçonnet.


    — Le marchand de sable est passé, fiston ? demanda Duran en s'asseyant à son chevet.


    Il caressa tendrement la joue de son fils.


    La chimiothérapie préparatoire à la greffe causait une intense fatigue et des vagues de nausée. Des cernes sombres creusaient le visage du garçonnet qui était devenu blafard. Noah avait perdu tout appétit, ce qui était, hélas, la norme lors de tels traitements.


    Malheureusement, Duran ne pouvait rien pour l'aider sinon attendre à ses côtés le jour J et essayer, entre-temps, de lui remonter le moral.


    Une infirmière entra, comme elles avaient coutume de le faire toutes les demi-heures pour vérifier le cathéter et la perfusion de sulfamides.


    Main dans la main, Duran et Lia s'écartèrent pour lui permettre de faire son travail.


    La présence de Lia exerçait une influence apaisante sur Duran pendant ces dix jours d'attente avant la transplantation.


    Lia lui offrait sa force et il y puisait sans restriction, ce qui la comblait car elle pouvait ainsi lui prouver que ses doutes n'avaient pas de raison d'être.


    A Albuquerque, les Garrett et les Forrester entouraient Duran de leur soutien, mais elle était la seule à lui rappeler de manger, de dormir, de sortir de temps en temps prendre l'air ; à le raisonner lorsque ses angoisses prenaient le dessus sur son optimisme fragile. Elle se réjouissait d'être là pour lui. Pour eux deux.


    A présent qu'ils partageaient ce lien si solide, elle ne parvenait pas à imaginer comment il aurait pu s'en sortir sans elle, ce qui paraissait atrocement présomptueux.


    Bien entendu, il aurait surmonté cette épreuve mais, à la manière dont il la consultait sans cesse et lui soumettait chacune de ses pensées, de ses questions, de ses peurs et de ses espoirs, elle voulait croire qu'elle représentait quelque chose d'important pour lui.


    Eliza et Luke Forrester rendaient visite à Noah plusieurs fois par jour et Cort venait aussi, les jours où il se trouvait en ville pour ses cours à la faculté de droit. En dehors de ces visites, ils étaient seuls tous les trois, à batailler contre les défis qui assaillaient Noah.


    Après le départ de l'infirmière, ils se rapprochèrent du chevet de l'enfant.


    — Vous partez ? murmura ce dernier.


    — Dans quelques instants. Il faut que tu dormes. Nous serons là à ton réveil.


    — Tu le promets ?


    Percy serré contre lui, le petit garçon les regarda à tour de rôle, en quête de réconfort.


    — Promis, dit Duran avec un sourire mal assuré.


    Il se pencha pour embrasser Noah en veillant à ne pas déplacer les nombreux tubes et sondes,


    — Maintenant, ferme les yeux et essaie de dormir, d'accord ?


    Noah hocha la tête. Dix minutes plus tard, il était au royaume de Morphée.


    — Allons nous promener, suggéra Lia à voix basse.


    Dans le couloir, Duran hésita à s'éloigner.


    — Il en a au moins pour une heure, le raisonna Lia. Un petit tour à l'air libre te fera le plus grand bien.


    Un jardin et une aire de jeux se trouvaient dans le parc de l'hôpital. Ils s'assirent sur un banc face aux balançoires et aux parterres de fleurs.


    A part eux, il n'y avait âme qui vive et la chaleur de la fin d'après-midi semblait étouffer les bruits en provenance des bâtiments.


    Lia se décida à rompre le silence de plus en plus pesant.


    — Encore quelques jours à tenir jusqu'à la greffe...


    — Ensuite, il faudra attendre pour savoir si elle prend ou pas. Depuis le temps, je devrais être habitué!


    Un rire amer aux lèvres, Duran se leva et passa la main dans ses cheveux d'un geste désespéré.


    — Aucun parent qui aime son enfant ne peut l'être, observa Lia.


    — Je n'ai pas eu l'occasion de te le dire, mais je suis content que tu sois là. Ne le prends pas mal, mais avant notre départ, j'étais persuadé que tu nous laisserais tomber.


    — La faute m'en incombe car je ne me faisais pas confiance à moi-même pour aller jusqu'au bout. A présent, je ne regrette pas du tout d'être venue.


    — Je ne sais ce que j'aurais fait sans toi.


    — Ce que tu as toujours fait : aider ton fils de ton mieux.


    — Sans doute. La différence, c'est que maintenant, je ne suis plus seul. Dès que j'ai un problème à débattre ou que je veux simplement me reposer, tu es celle vers qui je me tourne. Je ne peux agir ainsi avec personne d'autre.


    — Ta famille...


    — Ce n'est pas pareil. J'essaie de ne pas inquiéter mes parents outre mesure. Quant aux autres... Personne ne me comprend comme toi. Ou ne supporte mes jérémiades avec autant de patience.


    — C'est sûrement cela, rétorqua Lia, taquine. Et tu me le rends bien.


    Le visage de Duran s'assombrit.


    — Je me demande s'il y a quelque chose que nous oublions de faire.


    L'emploi du « nous » fit chaud au cœur de Lia. Peut-être ne composaient-ils une équipe que provisoirement, le temps de la crise, mais s'entendre associés ainsi ravivait son espoir d'un avenir à deux.


    — Nous ne pouvons malheureusement rien faire de plus qu'être auprès de lui, et laisser les médecins travailler.


    — J'ai un tel sentiment d'impuissance... Et de culpabilité. Noah a presque raté une année d'entière d'école. A une époque, je l'aidais à rattraper son retard à la maison, mais dernièrement, il était trop fatigué. Il faut aussi que je monte mon projet de documentaire et que je songe sérieusement à m'installer au Nouveau-Mexique car, durant les mois à venir, Noah devra être à proximité de l'hôpital pour le suivi. Et puis, je dois...


    — Arrête. Ton cerveau va exploser.


    Elle jeta un coup d'œil autour d'eux puis, le saisissant par le bras, l'entraîna vers les balançoires.


    — Lia, je ne pense pas...


    — Parfait, cela te reposera de ne pas penser. Tiens, ajouta-t-elle en lui tendant un siège de balançoire, celle-ci est pour toi.


    Sans tenir compte de ses réticences, elle lui fit tout essayer, les balançoires, le toboggan, la cage à poules, sans oublier plusieurs tours de manège.


    Tout étourdis, ils s'écroulèrent ensuite sur la pelouse en riant à perdre haleine.


    Duran promena ses doigts sur le visage radieux de Lia, ses yeux exprimant ses sentiments mieux qu'aucun mot n'aurait su le faire.


    II se pencha pour l'embrasser, longuement, avec ferveur, jusqu'à ce qu'elle sente une autre sorte de vertige s'emparer d'elle et que tout lui semble plus facile.


    


     Il était 20 heures passées lorsqu'ils quittèrent l'hôpital. En débouchant sur le parking de leur hôtel, Duran se tourna vers Lia.


    — Pourquoi ne pas commander à dîner dans nos chambres ce soir ?


    — Comme tu voudras.


    Elle essayait de cacher sa déception car elle aimait bien dîner en sa compagnie dans la salle à manger avant de regagner leurs chambres respectives.


    Décidée à ne pas analyser la raison de cette entorse à leurs habitudes, elle se résignait à une soirée salade-télévision quand la question de Duran la prit de court.


    — Tu n'as rien contre la cuisine thaïlandaise ?


    Il lui fallut un moment pour comprendre qu'il lui proposait de dîner dans sa chambre.


    — C'est parfait, dit-elle en s'efforçant d'adopter son ton le plus désinvolte.


    Las, ses joues se chargèrent de révéler son embarras, mais il ne fit Dieu merci aucun commentaire.


    


    *


    * *


    


     Duran logeait dans une suite avec chambre et salon et ils s'installèrent dans ce dernier. Le lit n'était pas en vue, qui aurait pu suggérer d'autres activités hormis dîner et converser. Cela contribua à détendre Lia, autant que la conversation qu'ils entretinrent au sujet de la venue prochaine d'Eliana et de Sammy.


    — J'ai reçu un e-mail de Ry aujourd'hui, annonça Duran tandis qu'ils attaquaient les raviolis à la vapeur. Il me demandait des nouvelles de Noah.


    — Tu sembles surpris.


    — Un peu. On s'est quittés en se disant qu'on resterait en contact, mais je ne m'attendais pas vraiment à ce qu'il le fasse. De mon côté, je l'ai tenu informé de tout ce qui arrivait à mon fils, mais il ne m'avait répondu jusque-là que deux lignes en style télégraphique.


    — Crois-tu qu'il veuille rencontrer les fils Garrett?


    — Non. Ry n'est pas très famille. Quand il a appris qu'il avait un frère, jumeau de surcroît, cela l'a irrité plus qu'autre chose. Bien qu'il ne me l'ait pas dit, j'ai bien senti qu'il considérait toute l'histoire de notre abandon puis de nos adoptions séparées comme une intrusion dans la vie de solitaire qu'il s'était bâti.


    — Et toi, n'aurais-tu pas voulu te rapprocher de lui? Qu'il le veuille ou non, vous êtes jumeaux, tout de même.


    — Un jour, peut-être. Pour l'heure, j'ai déjà fort à faire avec ma famille nombreuse de Luna Hermosa. Bien que nous soyons faux jumeaux, Ry et moi, j'ai toujours senti un manque que je ne parvenais pas à m'expliquer. J'aimerais bien tisser des liens avec lui, mais je doute que cela arrive jamais.


    — C'est dommage. Moi, je regrette de ne pas mieux connaître mes demi-frères et sœurs. On n'a jamais grandi ensemble et les tribulations de nos parents ont achevé de nous semer aux quatre vents.


    — Il n'est pas trop tard pour tenter de renouer le contact. Regarde, moi, je ne savais pas que j'avais une ribambelle de frères, et maintenant, à l'exception de Ry, nous formons tous une famille.


    — Les Garrett t'ont accueilli à bras ouverts. Ma fratrie ne serait sans doute pas aussi chaleureuse à mon égard. Si je frappais un jour à leur porte, leur réaction ressemblerait à celle de Ry. Je les dérangerais...


    Elle plongea son regard dans celui de Duran.


    — Je devrais essayer. Si je ne l'ai pas fait jusqu'ici, c'est parce que je m'attendais au pire. Mais il peut y avoir de bonnes surprises...


    — Qui peuvent vous changer la vie.


    Sa voix rauque et caressante fit courir un frisson sur la peau de Lia.


    Incapable de résister, elle se pencha pour l'embrasser.


    — En quel honneur ? demanda-t-il.


    — Pour te remercier de m'avoir demandé de venir à Albuquerque et n'avoir pas renoncé.


    Elle avait tellement d'autres choses à lui dire, qu'elle était tombée amoureuse de lui, qu'il lui redonnait confiance en les hommes. Mais prononcer ces mots tout haut risquait de briser le fragile espoir auquel elle voulait s'accrocher encore un peu.


    — C'est à moi de te remercier.


    Lia leva les yeux au ciel.


    — Ne recommence pas.


    — Bon, alors, il ne me reste plus qu'à accepter tes remerciements et à dire « de rien ».


    — Voilà qui est mieux.


    Ils repoussèrent les cartons de raviolis à moitié pleins. La fatigue émoussait leur appétit.


    — Tu as besoin d'une bonne nuit de sommeil. Dès que je t'aurai aidé à débarrasser, je file dans ma chambre.


    Elle voulut se lever, mais Duran la retint par la main.


    — Ne t'enfuis pas déjà.


    — Tu sais bien que je ne m'enfuis plus.


    Leurs regards s'aimantèrent, confirmant ce qu'ils voulaient tous deux.


    L'instant d'après, ils étaient dans les bras l'un de l'autre, à s'embrasser avec une intensité égale à toutes les émotions qu'ils s'étaient évertués à retenir, occulter ou nier au fil des semaines.


    Quand il l'emporta dans la chambre, elle sut avec une certitude absolue que c'était ce qu'elle attendait depuis des mois.


    


     Lia reposait, lovée contre Duran, la peau humide, les cheveux emmêlés, le pouls encore déchaîné.


    A sa grande surprise, Duran n'éprouvait aucun regret. Il était comblé, aussi bien physiquement qu'émotionnellement.


    Leur communion sensuelle de ce soir avait confirmé, s'il en était besoin, ce qu'il savait au fond de lui-même depuis déjà longtemps : que ses sentiments pour Lia étaient profonds et irrévocables.


    Elle promena ses doigts sur son torse en une caresse alanguie.


    — Déçu?


    Une question tellement absurde qu'il se demanda si elle plaisantait.


    — Si je suis déçu, c'est d'une seule chose, que nous ne l'ayons pas fait plus tôt !


    — Tu étais si silencieux que je me posais des questions...


    — Tu m'as laissé sans voix.


    — Cesse de te moquer de moi.


    — Je parle sérieusement et je ne veux plus que tu doutes ainsi de toi-même. Lia, je t'aime.


    Les yeux écarquillés, elle sembla se figer.


    — Je t'ai aimée dès le tout début en refusant de le reconnaître puis en me persuadant que cela passerait. Mais ce n'est pas un béguin. Je t'aime de tout mon cœur et de toute mon âme.


    — Duran... je... je voudrais...


    Secouant la tête, elle détourna les yeux, mais il avait eu le temps d'y voir briller des larmes.


    — Ça ne fait rien. Ne te crois pas obligée de me dire quoi que ce soit. Ce ne sont que des mots et, de toute façon, je sais. Je n'ai pas besoin de les entendre.


    — Tu les mérites, pourtant. Mais cette fois, j'ai peur. J'ai perdu toutes les personnes à qui je les avais dits. Je ne veux pas te perdre à ton tour.


    — Cela n'arrivera pas.


    Il la prit dans ses bras.


    — Je t'aime et je sais que c'est réciproque. Cela me suffit.


    Il l'embrassa passionnément, décidé à la convaincre de sa sincérité.


    Elle se blottit contre lui pour lui rendre son baiser et lui prodiguer des caresses qui rallumèrent son désir en lui faisant oublier ses inquiétudes.


    Et, pour le reste de la nuit, les doutes et les craintes s'effacèrent.
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     Trop nerveux pour s'asseoir, Duran et Lia attendaient dans la salle des familles située en face de la chambre de Noah. Pourtant habitué aux veilles pré-opératoires, Duran n'avait jamais connu d'heures aussi longues.


    L'équipe de transplantation préparait Noah pour la greffe qui pouvait lui sauver la vie. Dans soixante minutes et quelques, ce serait terminé et une nouvelle vie s'ouvrirait devant son fils.


    — Patience, dit Lia calmement.


    Les doigts entrelacés aux siens, elle serra sa main en guise de réconfort.


    Elle le comprenait. De tous ceux qui étaient assemblés à côté d'eux — ses parents, Sawyer, Maya — , c'était elle dont il avait le plus besoin.


    — Ensuite, nous ne serons pas au bout de nos peines car il faudra attendre encore pour savoir si la greffe prend.


    — Nous serons fixés en quelques jours avec, je l'espère, un résultat à la hauteur de nos espérances.


    Duran voulait y croire et s'efforçait de chasser ses inquiétudes concernant les complications postopératoires qui n'étaient, hélas, pas le fruit de son imagination angoissée. Le médecin les avait prévenus qu'au mieux, Noah souffrirait de légères contractures et de frissons ; et qu'au pire, ce serait d'intenses douleurs thoraciques et lombaires, accompagnées d'urticaire et de fièvre.


    — J'aimerais tellement être auprès de lui.


    La main de Lia se resserra autour de la sienne.


    — Je sais.


    — Je n'en reviens pas qu'ils ne l'aient pas emmené en salle d'opération, observa Eliza, assise à côté de son mari. Les conditions de stérilité seront-elles optimales dans la chambre ?


    — Bien sûr, répondit Lia. Noah est bien mieux dans un environnement qui lui est familier, entouré de ses jouets et de ses affaires. La greffe est en fait une transfusion qui ne nécessite guère de matériel lourd. Sawyer a donné sa moelle osseuse il y a deux jours et celle de Noah a été détruite par le biais de la chimiothérapie. C'est une opération des plus simples.


    — Quel est le délai pour savoir s'il y a rejet ou pas?


    — Si cela marche, les cellules de la moelle greffée commenceront à se multiplier dans environ deux semaines et à produire du sang.


    — Après tout ce qu'on a traversé, reprit Eliza, je ne peux imaginer un échec.


    Portant un mouchoir froissé à ses yeux, elle adressa un sourire tremblant à son mari qui lui tapotait la main.


    — Dieu merci, Duran vous a trouvé à temps, Sawyer, dit Luke Forrester. Cette famille nombreuse que vous composez est la réponse à nos prières ; et le fait que vous soyez compatible à cent pour cent tient tout simplement du miracle. Nous en avons pris conscience lorsque les médecins nous ont expliqué qu'une telle compatibilité n'est en général présente qu'entre frères et sœurs.


    — Dans l'affaire, j'ai gagné un frère, ce dont je me réjouis, dit simplement Sawyer.


    — Sans oublier un adorable petit neveu, ajouta Maya. Nous sommes tellement contents de les accueillir dans la famille. Et soulagés que vous n'en preniez pas ombrage.


    — Ce serait stupide de notre part ! s'exclama Eliza. Nous n'avons jamais caché à notre fils qu'il était adopté et il a toujours eu notre plein accord pour partir en quête de sa famille d'origine. Le fait que celle-ci va sans doute sauver notre Noah ne fera que resserrer nos liens avec vous tous.


    Elle les engloba du regard en s'attardant sur les mains entrelacées de Duran et de Lia.


    Comme cette dernière s'écartait légèrement, Duran devina ses pensées. Etait-ce judicieux d'afficher ainsi leur amour devant témoins ? N'allait-il pas le regretter?


    Personne ne savait qu'ils étaient amants, mais leur relation dépassait manifestement le cadre de l'amitié ou du rapport existant entre une pédiatre dévouée à son patient et le père de celui-ci.


    — Tout le monde a été formidable, dit Duran ; surtout Lia. Si Noah a bien supporté son séjour à l'hôpital, c'est grâce à elle.


    A dessein, il soulignait l'importance qu'elle assumait désormais dans sa vie, et officialisait ainsi leur relation.


    — Elle est tellement aux petits soins pour Noah qu'au début, tout le monde la prenait pour sa mère.


    Elle ferait une mère merveilleuse pour son fils qui n'en avait jamais eue. Et une compagne, une amie et une amante tout aussi merveilleuse pour lui qui croyait ne plus jamais partager sa vie avec quelqu'un.


    Avant son arrivée à Luna Hermosa, il avait eu la ferme conviction qu'il ne referait plus jamais sa vie.


    Maintenant, avec Lia à son côté, il voulait croire de nouveau en ses chances de bonheur.


    


    — Mmm, délicieux, dit Lia après avoir bu une gorgée de thé à la menthe et à l'eucalyptus.


    Un mélange concocté par Maya qui l'avait apporté dans ses valises.


    — Cela me change du café dont j'abuse en ce moment.


    — Et en plus, c'est une boisson naturelle.


    Maya avait suggéré à Lia de l'accompagner à la cafétéria pour réclamer de l'eau chaude afin de préparer son thé préféré. Pour le reste des occupants de la salle des familles, guère adeptes des tisanes, il y aurait un plateau de café.


    En fait, Lia soupçonnait la douce et perspicace Maya d'utiliser ce prétexte pour lui ménager un répit. Sans doute avait-elle senti son embarras face aux regards intrigués de Luke et d'Eliza Forrester.


    L'épouse de Sawyer avait insisté pour que Lia prenne une tasse de thé et elles étaient à présent assises dans le patio de la cafétéria, à l'écart de la foule des familles et des patients.


    — Les parents de Duran sont sympathiques, n'est-ce pas?


    — Ils sont quasi parfaits, répondit Lia d'un ton un peu amer.


    — Cela m'étonnerait. Mais ils semblent très gentils.


    — Je n'en doute pas. Quand je les compare à mon père et à ma mère, c'est le jour et la nuit... J'ai grandi au milieu des portes qui claquent et des scènes de dispute alors que Duran a vécu une enfance idyllique auprès de parents qui s'aimaient.


    — Et?


    — Cela n'a rien à voir, c'est tout.


    Devant l'air sceptique de Maya, Lia comprit qu'elle ne s'en tirerait pas aussi facilement.


    — Bon, d'accord, j'avoue que je ne me sens pas à l'aise face à eux car je me demande ce qu'ils penseraient de moi s'ils savaient dans quel milieu chaotique j'ai grandi.


    — Ils seraient stupides de mal te juger car nul n'est responsable des erreurs de ses parents. Seule compte l'opinion de Duran ; et les sentiments qu'il éprouve à ton égard, ajouta cette fine mouche de Maya.


    — Je te vois venir, tu sais...


    Les deux jeunes femmes se connaissaient depuis les bancs de la maternelle et n'employaient pas la langue de bois entre elles.


    — Je crois qu'il m'aime, du moins le prétend-il. Seulement, je ne suis pas sûre que cela le rende heureux. Il craint que je sois incapable d'assumer une relation sur le long terme. Et il n'a pas tort.


    — Lia, il faut que tu te guérisses une bonne fois pour toutes de ton complexe d'infériorité. Tu n'es pas comme tes parents ; les gènes de l'irresponsabilité et de l'infidélité n'existent pas et aucune fatalité ne t'oblige à rompre dès que les choses deviennent sérieuses. Même avec des enfances chaotiques comme les nôtres, on s'en sort. Shem et Azuré étaient tout sauf des parents modèles comme les Forrester, et pourtant, cela ne m'a pas empêchée de faire ma vie et de trouver le bonheur auprès de Sawyer.


    — Quelques obstacles se sont tout de même dressés en travers de ton chemin, lui rappela Lia.


    — C'est vrai. Les grands-parents de Sawyer étaient des citoyens respectables, des garants de la loi et de l'ordre, qui voyaient d'un fort mauvais œil leur petit-fils fréquenter la fille des Rainbow, ces hippies... La veille du mariage, ils m'ont même proposé une forte somme d'argent pour que je ne me présente pas à l'autel le lendemain !


    Maya tendit le bras au-dessus de la table pour poser sa main sur celle de Lia.


    — Tout ce qui compte, c'est ce que vous ressentez l'un pour l'autre, toi et Duran. Vous n'avez besoin de la permission ni de l'approbation de personne. Si vous avez suffisamment confiance en votre amour, le reste suivra.


    — Je voudrais le croire, dit Lia, consciente qu'elle venait d'avouer son amour pour Duran. Mais c'est difficile lorsque l'on a aussi peur que moi de ne pas être à la hauteur.


    — Je sais. Mais réfléchis à ce que je viens de te dire, d'accord ?


    Maya jeta un coup d'œil à sa montre.


    — On ferait mieux de remonter.


    Comme elles se levaient, Maya, saisie d'une impulsion, serra Lia contre elle.


    — Accorde-toi une chance. Si je l'ai fait, tu peux y arriver aussi. Cela exige beaucoup de courage et j'étais terrifiée au début, surtout avec le tribunal des Morente qui jugeait chacun de mes faits et gestes. Mais maintenant, je goûte la récompense avec Sawyer. Crois-moi, cela en vaut la peine.


    Lia lui rendit son accolade.


    — Je te crois.


    


     L'opération était terminée et Duran avait obtenu toutes les assurances des médecins que la greffe s'était bien passée et que Noah pourrait, sauf complications, mener une vie d'enfant normale.


    Une vie normale... L'image que cela évoquait se fissura lorsqu'il ouvrit la porte de la chambre pour voir son fils allongé, pâle et inerte. Toutes les fois — et Dieu sait qu'elles avaient été nombreuses — où il l'avait vu, branché à des respirateurs, des électrodes reliées à des moniteurs, lardé d'aiguilles dans les bras, les mains, le torse, il avait ressenti le même déchirement, la même envie de hurler contre l'injustice du sort.


    Figé sur le seuil, il agrippa la main de Lia.


    — Il est encore faible à cause des effets de la chimiothérapie, lui dit-elle d'une voix douce. Mais bientôt, tu auras du mal à le battre à vélo !


    S'aidant d'une profonde inspiration, Duran s'approcha du lit et se pencha sur Noah.


    — Alors, grand chef, comment ça va ?


    Noah souleva les paupières pour lui adresser un pauvre sourire qui le bouleversa. Il ne savait comment Lia parvenait à cacher son émotion. Sans doute son métier lui avait-il appris à afficher un front calme en toutes circonstances.


    — Tout s'est très bien passé, Noah, dit-elle en déposant un léger baiser sur sa joue. Repose-toi et pense à la nouvelle bicyclette que ton père t'a promise. Dès que tu iras mieux, on fera des courses et ce sera à qui arrivera le premier au sommet de la colline.


    Un imperceptible hochement de tête lui répondit puis le petit garçon s'endormit et ils restèrent tous deux assis au bord du lit, en silence, jusqu'à ce qu'une infirmière vienne leur rappeler que les autres membres de la famille attendaient des nouvelles.


    Ils embrassèrent Noah puis se dirigèrent vers la porte à contrecœur.


    Soudain, terrassé par ses peurs, ses incertitudes, sa reconnaissance et aussi son dégoût de lui-même pour avoir douté d'elle et de l'issue de l'opération, Duran prit Lia dans ses bras et enfouit son visage dans son cou.


    Elle le serra si fort contre elle qu'on ne savait plus qui soutenait l'autre, chacun puisant dans cette étreinte désespérée de la force, de l'espoir et — oserait-il le croire? — de l'amour.
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    — Nous partons.


    C'était un ordre, prononcé d'une voix calme par Lia qui saisit Duran par le coude. Elle était décidée à réussir là où les autres avaient échoué.


    Le regard fixé sur son fils endormi, Duran secoua la tête.


    — Je ne peux pas.


    — Si, tu peux. Pour votre bien à tous les deux, tu as besoin de repos.


    Ils avaient déjà passé la nuit suivant la greffe au chevet de Noah et Duran insistait pour rester encore cette nuit. Ses parents, Maya, Sawyer, Cort et même le médecin de Noah avaient tenté de le raisonner, le convaincre d'aller dormir quelques heures. En pure perte...


    Bien entendu, Duran savait qu'ils avaient raison sur le fond. Mais il était trop habitué à tout décider seul lors des séjours hospitaliers de Noah — en raison de son système immunitaire défaillant, il avait déclaré au fil des ans une dizaine de maladies opportunistes, infections, pneumonies et autant d'otites — pour laisser quiconque lui dicter sa conduite et lui dire ce qui était bien pour son fils.


    Devant son entêtement, tous avaient renoncé. Sauf Lia.


    — Les constantes de Noah sont bonnes. Je viens de prendre son pouls et sa température, tout va bien. Il va dormir toute la nuit et tu reviendras à la première heure demain pour assister à son réveil. Ce ne sera pas rendre service à ton fils que de t'effondrer d'épuisement.


    A Lia, il ne pouvait mentir


    — J'ai peur.


    Jamais, il ne l'aurait avoué à quelqu'un d'autre, mais elle le comprendrait. Réceptive à toutes ses humeurs, elle le savait sans doute déjà. Elle était la seule à qui il pouvait dévoiler ses failles, car elle avait les mêmes. Ils se ressemblaient dans leur peur de perdre les personnes qu'ils aimaient,


    — Je sais que c'est stupide, mais j'ai l'impression que tant que je resterai à son chevet, il ne pourra rien lui arriver de mal.


    — Ce n'est pas stupide, dit-elle en prenant son visage entre ses mains. Toutefois, nul ne peut enchaîner deux nuits blanches en toute impunité, sans nuire à sa santé ; tes facultés de raisonnement vont en souffrir, et si tu commets l'imprudence de conduire, tu seras à la merci d'un accident. Un Forrester à l'hôpital, cela suffit.


    Comme si elle anticipait la capitulation de Duran, elle se pencha pour embrasser Noah sur le front et lui souhaiter une bonne nuit. Puis elle se redressa, le regard plein d'espoir.


    — Lia...


    — Ne m'oblige pas à appeler Cort, dit-elle d'un ton qui se voulait sévère. Il conserve des méthodes musclées du temps où il était policier et il te sortira de la chambre manu militari.


    Plus que cette feinte menace, ce fût la compréhension qu'elle lui témoignait qui eut raison de sa résistance. Il embrassa à son tour son fils puis sortit rapidement dans le couloir avant de changer d'avis.


    


     Lia prit le volant. A l'arrivée à l'hôtel, ils montèrent au troisième étage où ils avaient tous deux leurs quartiers.


    Dès que la porte de l'ascenseur coulissa, Duran se dirigea machinalement vers sa suite et sortit la carte électronique qui lui servait de clé. Il était occupé à ouvrir la porte lorsqu'il se rendit compte que Lia s'était arrêtée au milieu du couloir, hésitant à le suivre.


    — Veux-tu que je reste avec toi cette nuit ?


    — As-tu besoin de me le demander ?


    Cela ne rimait à rien qu'elle conserve sa chambre où elle ne couchait plus.


    — Je pensais que, dans ton état de fatigue, tu préférerais peut-être dormir sans moi. Il ne faut pas te croire obligé de...


    Ses joues rosirent.


    — Viens à mon secours avant que je me ridiculise complètement.


    — Ce que tu dis n'est pas ridicule.


    Il lui ouvrit les bras et elle s'y jeta.


    — Reste avec moi, murmura-t-il, Ja joue contre ses cheveux. J'ai besoin de toi.


    Les derniers scrupules de Lia s'évanouirent.


    — Moi aussi, j'ai besoin de toi.


    La main de Duran dans la sienne, elle entra dans le salon.


    Epuisés, ils s'installèrent côte à côte dans le canapé.


    — Cela va me manquer, dit Lia en posant la tête sur son épaule.


    — Quoi donc ? Les longues nuits à l'hôpital, les passages en coup de vent à l'hôtel, le café exécrable et les repas avalés au lance-pierres ?


    — Rien de tout ceci.


    Elle inclina la tête en arrière.


    — Etre ensemble avec toi, savoir que, quoi qu'il arrive, nous sommes là l'un pour l'autre, voilà ce qui va me manquer.


    — Pourquoi en serais-tu privée ?


    — Je dois repartir dimanche. Je ne peux m'absenter plus longtemps de mon service car mon remplaçant m'a déjà consultée au téléphone à plusieurs reprises pour des urgences.


    — Ce qui ne répond pas à ma question.


    Ils s'écartèrent pour se faire face.


    — Je sais bien que tu ne peux prolonger ton séjour ici et que la séparation va être difficile puisque je serai à Albuquerque et toi à Luna Hermosa. Mais Noah sortira de l'hôpital dans trois semaines, un mois tout au plus.


    — Et ensuite ?


    La question le prit de court.


    — Je ne sais pas, admit-il. Je ne me suis pas projeté aussi loin. Il va falloir que je prenne des décisions très bientôt, mais pour l'heure, j'en suis incapable.


    — Tu dois décider de l'endroit où vous allez habiter et de mille autres détails. Mais nous, qu'allons-nous devenir ? Si tu reviens à Luna Hermosa, continuerons-nous à nous voir sur un plan... privé ?


    — Ma chérie, nous avons fait bien plus que nous voir ces derniers temps.


    La voyant rougir, il l'attira de nouveau dans ses bras.


    — C'est la seule chose qui ne me tracasse pas. Je veux que nous soyons toujours ensemble, tous les trois, et j'espère que tu partages mon souhait.


    Elle répondit d'un sourire radieux avant de l'embrasser très tendrement.


    Plus tard, après avoir dîné d'une salade — le garçon d'étage stockait régulièrement des denrées fraîches dans le réfrigérateur de la suite —, ils se couchèrent.


    Revêtue d'un T-shirt de Duran, Lia se blottit contre lui et appuya la joue sur son épaule. D'un accord tacite, ils évitèrent toute caresse sensuelle, mais cette communion du cœur et de l'esprit les rapprocha davantage que l'aurait fait une intimité charnelle.


    Ils ne se parlèrent pas. Au bout d'un instant, Duran souleva légèrement la tête pour voir si Lia s'était endormie. Oui. Les paupières fermées, elle semblait sourire dans son sommeil. Très doucement afin de ne pas la réveiller, il passa ses doigts sur son visage pour en mémoriser les traits et les courbes, afin d'en conserver précieusement le souvenir dans son cœur.


    


    *


    * *


    


    — Je ne veux pas que tu t'en ailles ! lança Noah dans un sanglot.


    Quatre jours après la greffe, il continuait à souffrir et à rendre systématiquement tous ses repas. A bout de forces, il s'accrochait désespérément à Duran et Lia et ne supportait pas qu'ils s'éloignent, ne serait-ce que de quelques minutes.


    De par son expérience de pédiatre, Lia savait que les enfants malades avaient tendance à tyranniser leur entourage. Dès qu'il irait mieux, il cesserait de pleurer et de les réclamer à tout bout de champ.


    Ce qui ne l'empêchait pas de se sentir coupable et elle-même au bord des larmes en expliquant à un petit Noah très malheureux pourquoi elle devait rentrer à Luna Hermosa.


    — Je reviendrai te rendre visite dès que possible, promit-elle en lui caressant la joue. Mais il faut que je reprenne mon travail.


    — Pourquoi tu ne travailles pas ici ? Papa le fait bien.


    — Ton papa et moi, nous n'exerçons pas le même métier. Il peut transporter son bureau dans son ordinateur, pas moi. J'aurais du mal à faire tenir un hôpital dans mon sac, tu ne crois pas ?


    Tous ses efforts pour le dérider ne servirent à rien, Noah conservait son air triste et buté.


    — Noah, on en a déjà parlé, dit Duran, assis de l'autre côté du lit. Et tu avais alors fort bien compris que Lia ne pouvait rester ici indéfiniment.


    — Tu vas avoir plein de gens pour te tenir compagnie, reprit Lia, au supplice. Ton papa, bien sûr, ton oncle Cort, tes grands-parents, sans oublier Sammy qui revient ce samedi.


    — C'est toi que je veux !


    Sans se soucier du tube de perfusion, Noah se jeta au cou de Lia pour l'agripper.


    La gorge nouée par l'émotion, elle le serra fort contre elle en s'efforçant de retenir ses larmes.


    — Mon chéri, j'aimerais pouvoir rester près de toi. Mais le devoir m'appelle.


    Sa voix tremblait. Duran contourna le lit pour venir poser la main sur son épaule et ce soutien silencieux mit du baume au cœur de Lia.


    Elle desserra doucement de son cou les bras du garçonnet.


    — Tu vas sortir bientôt d'ici, retourner à l'école. Et moi, je serai là, je te le promets. Tu me crois, n'est-ce pas?


    Noah hocha la tête sans conviction.


    Incapable de résister, Lia le reprit dans ses bras.


    — Je t'aime, mon poussin. Jamais, je ne t'abandonnerai.


    Comme de coutume, Duran et Lia tinrent compagnie à Noah bien après la fin des heures de visite.


    Ignorant le rappel de l'infirmière, ils attendirent que le petit garçon s'endorme pour sortir de la chambre sur la pointe des pieds.


    


    *


    * *


    


     Bien plus tard, blottie contre Duran au petit matin, Lia songea qu'elle avait dit au fils les mots que le père rêvait d'entendre de sa bouche. Cela la chagrinait de ne l'avoir pas encore fait.


    Et cela chagrinait sans doute aussi Duran, malgré ce qu'il prétendait.


    Tout doucement, afin de ne pas le réveiller, elle se redressa et posa ses lèvres sur les siennes en un baiser de papillon.


    — Je t'aime, Duran, murmura-t-elle en savourant les mots.


    Il remua et, dans son sommeil, resserra son bras autour d'elle, validant ainsi, s'il en était besoin, ce qu'ils savaient déjà tous deux.
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    — Papa, tu as failli oublier Percy.


    L'air réprobateur, Noah désigna la couverture d'hôpital pliée sous laquelle pointait une oreille de son compagnon en peluche.


    — Désolé, fiston.


    Duran était occupé à passer au peigne fin la chambre qui avait servi de maison à son fils durant cinq semaines, afin de récupérer les livres, voitures et camions miniatures, C.D., D.V.D. et autres jouets offerts par les visiteurs.


    Noah prit Percy contre lui puis se percha sur une chaise d'où il observa la fouille minutieuse de la pièce.


    — J'ai hâte de m'en aller. Quand Lia arrive-t-elle ?


    — Ce soir. Après sa garde, elle va directement prendre la route pour nous aider à nous réinstaller au ranch.


    Une solution provisoire. Maintenant que l'état de Noah s'était stabilisé, Duran devait décider de l'endroit où ils poseraient définitivement leurs valises.


    Los Angeles était hors de question étant donné que Noah devait rester à proximité du centre de transplantation pendant au moins un an. Le Nouveau-Mexique s'imposait donc, d'autant que Duran avait enfin accompli toutes les formalités nécessaires pour pouvoir tourner dans la tribu de Rafe.


    Et puis, l'argument ultime, et non des moindres : Lia.


    Il fourra un énième jouet dans le sac déjà plein. Lors de la dernière visite de Lia il y a quelques jours, tout s'était tellement bien passé entre eux qu'il se sentait prêt à vivre à Luna Hermosa, avec elle.


    Pourtant, encore une fois, elle s'était bien gardée de prononcer tout ce qui pourrait ressembler de près ou de loin à une promesse ou un engagement. Et les doutes de Duran renaissaient de plus belle.


    Elle leur avait prouvé par ses actes qu'elle les aimait, alors pourquoi ne pouvait-elle le lui dire ?


    Etait-ce si important d'entendre ces trois petits mots?


    — On y va? demanda Noah.


    Duran regarda son fils. Sa métamorphose ne cessait de l'étonner. Depuis que la greffe opérait ses bienfaits, il avait retrouvé son sourire et ses joues roses ; et il débordait d'énergie, réclamait jeux et promenades, et s'imaginait déjà dévalant les collines à bicyclette en compagnie de Lia.


    — Je vais la battre à la course, lui avait-il dit.


    Et de lui expliquer en riant malicieusement comment il comptait la duper en lui faisant croire qu'il se sentait encore faible.


    Pourtant, la route vers la guérison totale était encore longue. Mais la greffe avait pris, les cellules de sa moelle osseuse se multipliaient avec succès et les médecins se déclaraient optimistes. Poussé par l'énergie du désespoir, Duran était venu à Luna Hermosa, et il y avait trouvé Lia et une famille. Sans eux, son fils ne serait peut-être pas en train de le tirer par le bras pour rentrer à la maison.


    C'est alors, en voyant le sourire de son enfant, qu'il comprit.


    Leur maison se trouvait là où était Lia, sa Lia qu'il aimait telle qu'elle était, avec ses peurs, ses complexes et ses incertitudes. Il avait voulu des garanties qu'elle n'avait pu lui fournir. A la place, elle leur avait donné tout l'amour qu'elle possédait et qui suffirait à remplir et à faire déborder leurs cœurs.


    Après sa désillusion avec Amber, il n'aurait jamais pensé pouvoir s'associer à une femme peu sûre d'elle, hésitant à s'engager. Pourtant, à présent, il ne pouvait imaginer sa vie sans Lia.


    — Et voilà, on n'a rien oublié.


    Il mit le sac en bandoulière sur l'épaule puis souleva Noah dans ses bras.


    — En route, jeune homme.


    Comme Noah passait ses bras autour de son cou, Duran vit son visage rayonnant de joie. Et le bonheur de son fils se propagea en lui, chassant les ombres et ouvrant la perspective d'un avenir ensoleillé.


    


    — Maman, désolée, je ne sais que te dire...


    S'efforçant tant bien que mal de cacher son exaspération, Lia parlait au téléphone à Sandra qui se perdait en lamentations après une dispute avec son dernier compagnon en date.


    — Allez voir un conseiller matrimonial, poursuivit Lia en tendant une pièce de puzzle à sa petite soeur. Je garde Nina ce matin pendant que papa et Madelyn sont chez le médiateur pour leur divorce. Tout en faisant un puzzle avec elle, j'essaie de boucler mon sac pour mon voyage à Albuquerque. Vraiment, tu tombes mal...


    — D'accord, j'ai compris. Tu as le temps pour tout le monde sauf pour ta mère.


    — Maman, s'il te plaît.


    Elle s'obligea à compter jusqu'à cinq pour ne pas prononcer de paroles désobligeantes.


    — Donne-moi deux jours et je te rappelle. Et tu pourras me parler à loisir des dernières frasques d'Emilio.


    — J'ai faim, dit Nina en venant se blottir contre elle.


    — Oui, ma puce, on va manger dans quelques minutes. Il faut que je te laisse, maman. Je te téléphonerai sans faute la semaine prochaine, d'accord?


    Sans attendre d'autres récriminations, elle raccrocha et, Nina dans les bras, se dirigea vers la cuisine.


    — Qu'est-ce qui te ferait envie ? Des spaghettis ? Une tranche de jambon avec de la purée ?


    La fillette plissa le nez en enroulant les cheveux de Lia autour de ses doigts.


    — Un milk shake.


    — D'abord le jambon, puis le milk shake.


    Elles en étaient au dessert quand la sonnette de la porte d'entrée retentit. Lia alla ouvrir et, à sa grande surprise, découvrit son père sur le seuil.


    — Où est Madelyn ?


    — Elle avait apparemment besoin d'être seule. Je viens chercher Nina.


    — Nina, papa est là. Viens chercher ton sac.


    Des larmes étaient prévisibles. La fillette avait assisté à de nombreuses disputes entre ses parents, sans savoir de quoi il retournait, et elle avait peur. Un sentiment dont Lia sè souvenait parfaitement. Comme elle aurait voulu protéger Nina, aujourd'hui et pour les vingt ans à venir ! Hélas, c'était déjà trop tard.


    Flotta devant ses yeux la vision d'une Nina adulte, s'efforçant de bâtir une relation avec un homme merveilleux, persuadée que cela ne durerait pas, incapable même de lui dire qu'elle l'aimait... Cette Nina, bien sûr, c'était elle.


    Traînant les pieds, Nina s'approcha de Lia qui lui tendit le petit sac à dos rose et violet. Soudain, elle se jeta à son cou.


    — Je veux rester avec toi.


    — Ma chérie. Papa va t'emmener au parc, ou au zoo.


    — Je n'avais pas..., commença Walter.


    — Mais tes projets ont changé, n'est-ce pas ? dit Lia en lui faisant les gros yeux. Il fait beau, c'est une journée parfaite pour le zoo.


    Peu habitué à ce qu'on lui force la main, Walter la foudroya du regard avant de s'accroupir près de Nina.


    — J'ai en effet pris l'après-midi, improvisa-t-il, pour t'emmener voir ce nouveau tigre que tu aimes tant.


    — C'est un ours, papa ! Un ourson qui s'appelle Nook. J'ai sa photo dans ma chambre.


    — Bien sûr, dit Walter en la soulevant dans ses bras. Nook. Comment ai-je pu oublier?


    Après leur départ, Lia se précipita dans sa chambre pour finir d'emballer ses affaires en s'efforçant de chasser de son esprit ses parents terribles et les souvenirs d'une enfance et d'une adolescence chaotiques, d'une existence entière bâtie sur des sables mouvants...


    Non, il fallait qu'elle pense à Duran et à Noah. Et qu'elle saisisse sa chance de bonheur.


    Si quelqu'un pouvait la convaincre de cesser de faire profil bas et de s'attendre au pire, c'était Duran.


    Pourvu qu'il ne soit pas trop tard.


    


     Duran lui ouvrit la porte. Avant qu'elle puisse dire bonjour, il ôta le sac de ses épaules et la prit dans ses bras pour l'embrasser à lui couper le souffle.


    — Eh bien, quel accueil !


    Rivalisant de fougue, elle lui rendit son baiser.


    Comme un client de l'hôtel passait dans le couloir à cet instant, ils entrèrent dans la chambre.


    — Désolée d'être en retard. Les automobilistes du Nouveau-Mexique roulent au pas dès qu'il y a deux gouttes de pluie.


    Duran jeta un coup d'œil vers la porte entrebâillée derrière laquelle dormait paisiblement son fils. Il alla la refermer doucement.


    — Noah a son compte. Il était excité comme une puce à sa sortie de l'hôpital, mais il fatigue vite, contrairement à ce qu'il croit.


    — Il va bientôt retrouver la belle énergie des gamins de son âge. D'après ce que tu m'as dit, il va de mieux en mieux, n'est-ce pas ?


    — Il va bien. Et moi aussi, maintenant que tu es là.


    Il l'attira de nouveau à lui et ils passèrent les minutes suivantes à s'embrasser passionnément pour rattraper le temps perdu.


    — Tu m'as manqué, murmura-t-elle contre les lèvres de Duran.


    — Et moi, j'ai cru devenir fou.


    — Alors, je t'ai manqué aussi ?


    — A ton avis ?


    — Ne joue pas aux devinettes. J'ai besoin de l'entendre.


    Il céda bien volontiers.


    — Tu m'as manqué jour et nuit, tellement que j'en perdais la raison et le sommeil. Lia, je t'aime, tu le sais. A notre retour à Luna Hermosa, j'aimerais que nous soyons tous les trois ensemble.


    — Je croyais que c'était convenu.


    — Non, je veux dire vraiment ensemble, comme un couple avec un enfant, une famille. J'aimerais que nous emménagions sous le même toit, pas le ranch, mais une maison qui sera la nôtre...


    Lia se figea comme s'il exigeait l'impossible.


    — Tu es l'amour de ma vie, poursuivit-il. Et je ne veux plus jamais que nous nous séparions. Acceptes-tu de m'épouser?


    — Duran, murmura-t-elle enfin d'une voix enrouée par l'émotion, je...


    Se détournant, elle enfouit ses mains tremblantes dans ses cheveux. Quand elle lui fit face de nouveau, Duran devina la réponse à l'expression de son visage.


    — Moi aussi, je veux être près de toi, dit-elle, une main levée pour réclamer sa compréhension, son pardon, ou les deux. Mais je ne suis pas prête pour... le mariage. Pas encore.


    Tel un feu de joie douché par la pluie, la passion qui brûlait en Duran s'éteignit, remplacée par une prise de conscience laide et amère. Durant tous ces jours, il avait voulu se cacher la vérité, se convaincre que Lia lui ouvrirait désormais son cœur sans restriction ; et il tombait de haut.


    — M'aimes-tu ?


    — Oui, dit-elle en murmurant ce mot avec une surprise teintée d'effroi.


    — Alors, dis-le-moi.


    Devant son silence, il insista.


    — Je ne te demande pas de me faire des promesses, mais, comme toi tout à l'heure, j'ai besoin de l'entendre. Pour le reste, je patienterai, mais il faut que je sache si tu partages mes sentiments.


    Un éclair de panique brilla dans les yeux de Lia. Elle ouvrit la bouche sans qu'en sorte aucun son.


    — Tu ne peux pas, constata froidement Duran.


    Les doigts pressés sur les tempes, il se mit à arpenter la pièce puis se retourna brutalement vers elle.


    — Je ne vois pas comment cela pourrait marcher entre nous si tu ne me fais pas confiance pour me dire ce que tu ressens.


    — Ce n'est pas de toi que je me méfie, dit-elle, si bas qu'il l'entendit à peine...


    Elle s'humecta les lèvres pour retrouver sa voix.


    — C'est de l'amour, poursuivit-elle. J'aimerais croire que cela va durer, mais mes expériences passées m'ont enseigné le contraire. Chaque fois que je me suis engagée avec quelqu'un, il est parti, peut-être parce qu'il était fatigué de devoir sans cesse me prouver sa constance et sa loyauté. En tout cas, je ne veux pas que cela se passe ainsi avec toi, que tu en aies un jour assez de mes doutes perpétuels, de devoir me rassurer, et que tu t'en ailles comme les autres. Rien que d'y penser, j'en ai la chair de poule.


    — Cela ne nous arrivera pas.


    — Comment peux-tu en être sûr?


    Hélas, il ne pouvait pas. Et c'était tout leur problème.


    Ils se regardèrent en silence, tous deux conscients de l'impasse dans laquelle ils se trouvaient.


    — Veux-tu que je m'en aille ? demanda-t-elle enfin.


    — Non. Mais toi, as-tu envie de rester?


    Quand elle jeta un coup d'œil vers la porte, Duran sut que Lia Kerrigan fuyait de nouveau.


    


     A deux doigts de se diriger vers la porte, Lia hésita.


    Elle n'avait qu'à tourner la poignée, s'éloigner dans le couloir et retourner à son petit univers protégé où aucun danger ne la guettait, et d'où l'amour était exclu. Si elle franchissait ce seuil, elle laisserait sa peur l'emporter sur sa timide quête de bonheur. Jusqu'à présent, sa peur avait toujours été la plus forte...


    Duran l'avait effrayée, avec ses exigences tout autant qu'avec sa demande en mariage.


    Mais ce qui l'effrayait davantage, c'était le risque de le perdre à jamais.


    Elle songea à Maya, à tout ce qu'elle avait enduré et au courage qu'il lui avait fallu pour pardonner et avoir foi en l'avenir.


    Duran et elle pourraient le faire aussi s'ils croyaient î'un en l'autre.


    Pour l'heure, tout ce qu'elle voyait en face d'elle, c'était un homme convaincu qu'elle allait prendre la fuite une fois de plus.


    L'air consterné, il ferma les yeux. La résignation s'y lisait quand il les rouvrit.


    — Qu'attends-tu de moi, Lia ?


    — Tout.


    La surprise le laissa momentanément sans voix.


    Lia en profita pour s'avancer.


    — Je veux repartir de zéro, parier sur le bonheur avec toi, mais, pour cela, il faut être prêts à faire table rase du passé et repartir sur des bases neuves.


    Rassemblant son courage, elle lui tendit la main.


    — Bonjour, je m'appelle Lia Kerrigan.


    Pendant un instant qui lui sembla durer une éternité, Duran la fixa en silence puis un sourire s'inscrivit lentement sur ses lèvres.


    — Duran Forrester, dit-il en lui prenant la main.


    — Je t'aime, Duran Forrester. Et j'accepte d'être ta femme.


    Elle détacha clairement les syllabes en le regardant droit dans les yeux afin qu'il puisse lire dans son âme sa détermination à s'engager pour toujours.


    — Je t'aime aussi, Lia. Et je ferai tout pour te rendre heureuse.


    Incapable de supporter la distance qui les séparait, il la prit dans ses bras pour laisser libre cours à la passion.


    Hors d'haleine, ils reprirent enfin leur souffle et échangèrent un sourire émerveillé.


    — Tu restes.


    C'était désormais une affirmation dans la bouche de Duran.


    Lia hocha la tête.


    — Nous ne nous quitterons plus. Il m'a fallu du temps pour comprendre. Tu m'as ouvert les yeux et je vois désormais un avenir radieux pour nous trois.
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